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RESUME 

Le but d e cette dissertation est d' ~ tudier 

l e raIe des f emmes dans le th~itre de Mi chel Tre~blay. 

Nous ana lys eron s ici l e s classes sociales, l es 

d1ff~rentes gê n é rations et les cat égories sexuelles 

de ferm~es, et é tudierons les signes et les différentes 

fo~nes thé~trales enployés dans ses pi~ces. Nous 

essayerons de dénontrer l'importance du njoualT! e n 

tant q u e l angage des personnage s f éminins. Cette 

th2~.:;e s e penche sur les femmes- ) orte-paroles Qui 

d é crivent pUbliquement ce qu'elles vOient> entendent 

e t resse~tent face à la condition s ocio-culturelle 

r'o 1] i' "b" 1 d l' t: ~...... 8. C .a.sse ouvr. e r e que e co _s e e es ~ 

pendant les a nnées 50-70. 

l1i 

de r"Tontréal 
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INTRODUCTION 

Le rôle des femmes d ans le monde présente 

de nombreux problèmes d'o!'dre psycholo g ique, 

sociologique, politique , économique et cultu!'el que 

l ' o n n e pe ut espérer résoudre sans avoir recours à 

des analyses minutieuses et ob je ct ives. Ni les 

préjugés ni les d é clarations intéress é es n'appor­

t eront de véritables réponses à une question si 

c Oliip l exe, 

Pourtant, l'une de ces réponses, et qui ne 

manque pas d'at t irer notre attention d e façon toute 

spéc i ale, est l e geste qui vis e à donner la parole 

a ux fernnes. C'est ce que rUchel Tre~blay a fait et 

l'ana lyse de ce geste est le sujet de cette thèse. 

En donnant la parole aux femmes--e t par fewnes nous 

e n~endons personnages portant dès noms ou sobri­

quets f émi nins, venant d'une ré g ion détermin ée 

(l'est de Montréa l ) , vivant pendant un temps spéci­

fique ( années 50- 70), parlant un idiome spécial (l e 

!' .1 81.EÜ Il), ayant un but COF.I'1Un ( J a r'e cherche ou l a 

f ui te de l ' identi t 0 , du !.loi ) - l' auteur l eur donne 

u ne fonction importante . Cett e fonction est de dévoiler 

l 
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c e qu' el les voient, ressentent e t entende nt. 

En é tudiant les pi~ces de Mic h e l Tre mb lay 

et en nous p e nchant particulièrement sur l es 

suiva ntes: Les belles-soeur~, En pièces dé tachées, 

.P: t oi pour tou,} ours~ rvlarie-Lou, !ig~ann a, .sa. inte 

C arm~n de la Mai n et Damnée Manon, sacr§e Sandra 

et e n a nal ysant les oeuvres selon leur ordre de 

p ubl i cation nous espé rons arriver ~ suivre l'évo-

lutior. concentrique de la femne dans le th é âtre de 

~remblay. Une analyse d é taill é e des techniques 

th é âtrales, des é l éments de la mise en scène, de 

l'écriture de l ·'aut eur ainsi qu'un examen de la 

condition socio-culturelle des personnages fénlnins 

e1e 'rrembla~y :- a c~Llit e ra la compréhension du rôle de 

la femme dans les pièces de ce dernier. Au préa-

lable, toutefois, un e tentat ive de dé finition des 

termes "rôle ", "femne !l, \lthéâtre", "techniques 

thé2.trales Tl
, Iféléments de la r:1ise en scène Tl

, 

"écriture", "condition socio-culturelle", ftévolution 

concentrique!!, Ifidentit é " et " joual" s'impose. 

Par th é âtre de Michel Tremblay nous enten-

dro n s l ' e ns emb le o e uvres dramatiques Qu'il a 

écr i tes au cours des ann§es . En ce qui co ncern e 1 2 

s u'J s t a n t if " femme " n ous a j out e rons él.'J sens prerr. i er du 
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~etit ?obert l! ••• elle a tous l e s c 2. ra c~ ères qu 'on 

reco;}naît ou qu ' O;} prête aux femmes!! 1 de s s pé ci-

fications s uppl§mentai re s et pa r f emDe ent endrons 

c e ux ou celles qui ont choi si de se donner un 

sobrioue t f éminin. Notre aire s§mantique touchera 

donc ici les travestis, ou hommes dé ~uis§s en 

femmes qui font systématiquement r §fé re;}c e à eux-

~~otre ac cepta tion du terme "rô l e!! suivY'a l a 

double postulation donnée pa r Le Petit RC?-'2-eY't, 

d ' act ion - c'e s t-à-dire d'atti tude, de manière 

d'a g:t r , de proc é cl2s de comportement - et de 

fonction - la place qu' on occupe dans un milie u 

phy sique, sociologi que, économique et la façon dont 

on l'occupe . 2 ~ous avons annonc§ ~ lus haut la 

manière dont nou s é tudierons ce rôl è ( action-

~on ct lon), l es procéd§s s ont l'analyse des techni-

ques th§âtrales et l ' examen des §l§ments de 1 2 mise 

en scène. 

Nous souscrivons fi dèlement au text e du 

Peti t Robert en ce qui concerne les p remières "par 

l 

2 

-----_.----- --- ---------_._----

P~ul Robe rt, Petit Robert, Paris~ S . N. L. 
Dictionn a. :'..re Le Rebert ,--f.976 , p. 693 . 

Ibid,. D . 1 572 
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technique th§âtrale on entend l' ense~bl e de pro c ~ dé s 

employés pour produire un e o e uvre ou obtenir un 

ré s ultat déterminé". 3 Quant aux seconds nous les 

ci rc on s crivons comme "les signes visuels et 

a uditifs a u th é âtre!!. 4 

Nous concevor:s éga l emer:t l'écriture comme 

un ensemble de signe s représen t a nt l a parole et la 

pensée d'un a ut eur. 5 Notre but est d'analys e r 

to u s ces signes (linguistiques, auditifs, visuels) 

et d'en tirer les déductions que ceux-ci pourront 

nous offrir, l es déductions qui exp liq ueront le rôle 

d~s femme s dans la sociét é ici d é crite. Par société 

n ous avons entendu : "un ensemble d'individus 

appart e nant à un groupe et participant de ses 

c aractères ll
• 6 Ce tte soci é té s 'avère évide::1l"1ent 

ici être celle du Québec. Son lang~~e -- ou système 

de si g nes particuliers -- a é té dé fini par le 

3 

4 

5 

Paul Rob e rt, Petit Robert, p. 1754 

Jbid , p. 1616 

Ajout ons ici q ue nous ferons également 
référence a u t ex t e c api tal dramatique, 
. l iD' l' , ... i l 4 sur e s ~n e , Lroo emes oe s em 0 o ~~e 

th éât rale , ~·1t l., Le s Pre sses -de --­
l'universi t é du Qué b e c, 1976 . 

Voir Petit Rob e rt) p. 538 

p} i è~) p . 16 5 8 
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1int,uiste Gilles R. Lefebvre comme étant "le sous-

idiome-marginal ( ... ), langue du sous-groupe social 

le plus touché par l'aliénation culturelle et 

l'infériorisation éconor:1ique " . 7 

No us verrons conment ce sous-idiome s ' avère 

être aus31 le véhicule de ce rôle des femmes et 

l'expression de leur fonction. 

En ce qui concerne le langage utilisé par 

les f emmes , le joual, certaines questions doivent 

être posées. Est-ce que le joual est signe de la 

condition et de l'aliénation de ceux qui le parlent? 

Est-il l'outi1 employé par les pers onnages de 

'l'rernb 1ay afin de dévoiler les lacunes de leur 

société? Cette dissertation s'efforcera de répondre 

2. ces questions. 

Les ouvrages méthodo1ogique~'qui ont 

favorisé notre étude sont: !!Les signes du théâtre", 

Poétique de Petr Bogatyrev,: "Les fonctions du 

langage au théâtre", Poétique, de 
/ 

Ronal.Ingarden 3 

I!Le signe au théâtre-introduction à la sémiologie de 

l ' art du spectacle", Dio gène, de TadeÙ"sz Kowzan, 
----- ". ~ ../ ') = ". = ". } 

"Le s techniques theatrales es dramaturges QU? Oi S: 

'1 Gilles R. Lefebvre, "Faut-il n iser sur l e 
joua l?", Le Devoir, 30 oct., 1965 , p . 16 
col. 1, a':' t . 1. 
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la mise e n sc~ne ", Le théâtre canadien-françai~ de 

Maximilien Laroche et " Repr§sentati on mise en s c~ne, 

mise en signe", Canadian Journal of Research on 

Semiot ics de Patrice Pavis. Leurs d~ finitions et 

leurs approches nous ont aid§s à poser nos probl~mes 

et R tenter de les résoudre. 

La th~se débutera par un ape rçu général des 

femmes dans le théâtre de ~l1chel Tremblay. Nous 

décrfrons l'absence d 'horrunes, les classes sociales} 

les générations et les cat égories sexuelles des 

fem~es. Dans le deuxi~me chapitre nous p résenterons 

les signes et les formes théâtrales employés dans 

le théâtre de Tremblay. Le troisième chapitre 

dfmontrera l'importance du joual en tant que langage 

des personnages féminins. Finalement nous pr§sen-

terons et analyserons les r6sultats rle cette étude. 



CHAPIT RE PREMIER 

l LES FEW,~ES 

:aans '.ln essa i de Convergences, "La. l itté-

1"8.t11:::-,e canadierme - française et l a femme ") Le f.1oyne 

f~it ce tt e r éf l e xion, Gu i nous semble s'inscrire 

au coeur nême de no tre sujet: 

Je n' esnè re plus ren contrer chez un 

é cr ivain canadien-fra nçais l a 

s urpris e d 'une vraie femme. Et 

pourquo i? Parc e que l a parenté est 

2rriv~2 Do ur ne plus s ' en a ller. 

Farce que nous SODmes toujours en 

fami lle et que notre maudite famill e 

nous r édui t tous à la nême . expérience 

a1 1~nante . Nous no us connaissons par 

co e ur les uns l es autres et qui 

d ' entre nous peut nous surprendre? 8 

Le mi lieu socio-psychologique du théâtre de Mi chel 

~rern~lêty pe ut être cOMp aré aux te n t a cu l es d ''Jne 

8 

Il Est semblable à une zone somb re dont 

J. Le ~':oyne, Converf,en ces~ ~1it l., ~ .;:! . E.) 
1 961, D . 10 5 . 

7 
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les habit3nts se retrouvent p~isonniers. C'est 

la famille-pieuvre, la promiscuit ~ , le voisinage 

acuslf , l'indiscrét ion, les comm~rar:es. Il s'agit 

cl'ur:.e m2.chirie l'e!''l pièces d6tachées", 9 2.ppe 16e à se 

diviser, à se diffé rencier--évent r ée, vidée de son 

contenu ~ parpillé . Il !"l'y a plus de fem~es, il n'y a 

q ue des pièces dé t2.chées. La femme, l a vraie femme , 

est en ôorceaux qu'il faudrait ramasser et recoller 

comDe les timbres des Bel l es-soeurs. 

Tout comme Laurent Mailhot dis2.it, on 

pourrait, indi ff é remment, dire: "il n'y a pas de 

feî.~es dans l'oeuvre de Tremblay, ou il n'y a que 

des femmes. C1 est l a même chose, non pas thèse et 

antithèse, ma i s double cliché ". la r'li chel Tremblay 

affirme cett 0 même idée ainsi: "Je. me rends compte 

que je n' ai j amais fait de différencè entre les hommes 

et l es femmes ." Il L' auteur a :n0 1ans é les deux 

s e xes et la ranill e et a ainsi -' " c- Tf cree une Lemme en 

9 

10 

11 

~iche l Tremblay, En pièces détach ~ e~, 
Ott m'T.::l, Ler:.éac, 1972. 

I.,?urent ~ Il ailhot., "Sur l es f emmes dans 
l'oeuvre de T'.'~ ich e l Tremb12.y l', Le Devoir., 
7 juin, 1975, p . 18, col. l, a~t. 1. 

:\o.;!T(,o:-:c1o2, Be~geron, It Un chérubin sous u ne 
a v.:ll 2.!1 che de fe 2l:le ~:' : :-11 che l '1'~emb 1:1Y Il, ~Je 
Droit, 20 avr il, 1975, r . 18, col. l, 
art-.- l. 
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pièces détac~éestf. 12 La vraie fe mme , l'int é grité 

f éminine, la présence d'une princesse Casamassina 

tout cOll'.me l'homme complet, si gne de force, courage 

et autorité,n1existent pas dans le théâtre de 

Tremblay. Il n' y a Que des fe I"L'Tles en morceaux et 

des hommes absents . 

Les personnages de Tremblay qui portent des 

Drénoms ou des sobriquets féminins sont des êtres 

frustrés souffrant de l'impuissance d'améliorer 

leur sort; des solitaires ( Manon, A toi pour 

toujours , ta Marie-Lou ) , des alcooliques ( Thérèse, 

belles-soeurs ) , des enfants ( Linda Lauzon, Les belles-

~oeurs), des prostituées ( Lola Lee, Demain matin 

I:Ioi':tréal m'attend ) , des célibataires ( Manon., Damnée 

N2.non, sacrée Sandra ) , des matrones 'rej etées 

(Rob ertine , En p ièces détachées), adultères (Luci-

erme, Bonjour là, bonjour ) , veuves~ ( Robertine, En 
rJèces détachées ) , chef (plutôt que mère) de famille 

( ~, i' d~' h~ ) Therese, En p. eces e~ac. ee s , dévotes o.'Tanon, 

Damn~e Manon, sacrée Sandra ) et perverses (Sandra, 

Da mnée Manon, sacrée Sandra). Celles-ci n e sont pas 

12 MichA l Tremblay, En nièces détaché e s . 
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femmes mais plutôt fami lle . Voula.":lt symboliser tout J 

e l les n'aboutissent à rien et- repré sentent des 

parties plutôt qu'un tout. Ni femmes, ni hommes, 

ces pers onnages sont des esclaves ( l es femmes des 

Bel les- soeurs), de s révoltées ( Rose Ouimet, Les 

b el les-soeurs), des frustrés ( Marie-Louise, A toi 

pour toujours, ta Marie-Lou), des amateurs du masque 

( Hosanna, Hosanna ) , des amateurs du spectacle 

(C armen , A toi pour touj ours, ta Marie-Lou ) , pour 

qui le se xe ( Rose-Ouimet, Les belles-soeurs ) , la 

boute ille (Thér~se, En pi~ces détachées ) , le chanelet 

( Manon , Damnée Manon, sacrée Sandra ) peuvent s e rvir 

d'Obsession, de dro gue. Cherchant ou fuyant leur 

identité, ces personnag es ne peuvent se défouler que 

lorsque les hommes c ' est-à-dire c e ux qui portent des 

prénoms ou sobriquets masculins, sont absents. 

Hosan n a se décharg e le coeur dans un monologue , 

lo r sque Cuirette quitte la chambre. tlLà, chus 

tannée! . .. lI 13 Puisqu'il n'y a pas d'hommes présents 

chez Les belles-soeurs, elles peuvent toutes, à tour de 

rôle, se lamenter, se plaindre de leur condition, de 

13 ~/lj_ chel '2:'remblay, Hosanna, OttaH2., Le méac, 
1973, p. 57. 
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leur "mau jite vie plate",14 du IImaud:Lt cul!!, 15 Il 

y a quinze femmes dans Les belles-soeurs et il y a 

douze monologues o~ les femmes se plaignent de leur 

sort, où les femmes confessent les péchés des aut r es 

et étalent s~multa~ é8ent leurs néchés. 

1. L ' absence d'hommes 

Les honmes en tant que " sexe fort!' 16 

n ' existent pas dans le théât re de Tremblay. Les 

hom~e s ne sont que des lâches ( Gérard, En pi~ces 

séti':.~hées ) , des vaniteux (Toothpick) Sain te Carmen 

~e la ~~in ) , des rêveurs ( Léopold, A toi pour 

~ou .j ours -' ta ~(1arie-Lou ) , des personnages à problèrr,es (Gérard, 

~n pi~c~s d§tach~es ) , des fo u s ( Marc~l 17, En pièces 

9_ét achées ) , des isolés ( Léo~old, A toi pour tou,1 ours, 

ta Marie - Lou ) , d es ratés ( Cuirette, ~~sanna). 

~ L' J. , Michel Tremblay, Les belles-soeurs, Ottawa, 
. Leméac, 1972, p. 23. 

Ibid, p. 102 

16 Paul Robert, Petl~~~obert, p . 845 . 

17 Dans la copie de la pi~ce En pièces détach§es, 
19 72, l'on a nomGé l e personnag~ qui est foU­
Itj'ilarcel l! mais les critiques se T'2rèrent à lui en 
e :np loY c.nt l e nom ItCl aude!1 . Ce tte confusion 
p eut è tre e xp liqu ée ainsi : Le p ersonnag e 
~nrc el est joué par l'acteur Claude Gai . 
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a abdiqué son 

rôle de ch ef de f amille , il prétend §tre malade et 

i l .- ... t C T t m' ~ ... ~ i'" ; ve ge~e. es ~n e rese, son e pouse, QU Mene, qu~ 

travai lle, qui nourrit la famille. Gérard, la 

c ann e à la main ( access oire de faiblesse) mène une vie 

végé tative. Il ne fa.it que re garder la télévision,-

les programmes d'enfants-"Popeye"- 18 qui l'incitent 

à la rêverie et à boire de la bière, ce .qui le 

~aintient dans un état engourdi. Lorsque Gérard 

ùit: "i\1oé aussi je l'aime, Popeye ... Y mange des 

épinards, pis y vient fort, fort ... n, 19 il 

verbalise ce r§ve de l'homme fort, de l'~omme qu'i l 

nlest pas mais Qu 'il aimerait devenir. 

Toothpick, Sainte Carmen de la Main, un 

v Gl!:iteux, est le seul qui ose "b a ver" Carmen sur l a 

Main, Qui ose se moquer d'elle. En ·se moquant de 

Carmen, il s ' 61ève . Puisque Carmen aosé l' abaisser, 

a osé rire de son sexe: " ... y'a une ben p'tite queue 

pis j'al ri pendant à peu près dj.x menutes ... j'pense 

pas qu' y soye c apabl e de faire des ~iracles ave c 

c ' qu'y ' a er.t.re l es deux jarr.bes., ,II, 20 il rêve au 

l'/!ic:1e l Tremblay, En piè ces détaché?s, p, 51j. 

:t 9 Ibid 

20 r'Uchel r~ren:blay, Sélint e Carr.en de la __ .r:1ain, 
Otta·;>; 2. J LeTTléac, 19i5-;p~-2b. 
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Jour o~ il pourra l ' abaisser avec son accessoIre 

de structeur, sa carabine. ~n se débarrassant de 

Car~en, j.l pourra ~ieux jouer son raIe de vaniteux. 

La p~ésence de Carmen, une femne, membre du sexe 

faible, menace Toothpick, un hon me, membre du sexe 

fort. Même son geste négatif, celui de tuer Carmen, 

est sans v irilité. I l tue Carmen l o rsqu ' elle est 

complètement nue et sans défense-il l'abat dans 

la douche et lui tire dans le dos . 

Léopold, sa bouteille de bière à la mai n , 

r~ve au jour o~ il sera l ibéré, .... 
o u il sera riche, 

où il ne sera plus l ' esclave de l a "machine", du 

"boss", de la famille. La taverne, son endroit 

favori, encourag e cette illusion. Ici, avec 

plusieurs autres rêveurs masculins, il échappe à 

l a réa l ité , ici il n ' est plus esc l ave, il est l i b re, 

libre dans le rêve. 

Mar cel, En pi~ces détachées, n e vit pas 

d ' illusions comme les autres hommes dans l ' oeuvre 

de Tremblay, il vit l ' illusion, il vit le reve. 

Avec ses verres fumés et son habit blanc, il 

p r§tend être capable de tout faire: !l ~'1 o é , j' peux 

toute faire! J' a i tout e s les pouvoirs! Pa rce que 
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j ' a1 mes lunettes!1I 21 Da ns un état d e folle, 

Marcel refl~te tr~s bien la mani~re d!~tre illusoire 

qui existe chez le personnage mâ le d e notre auteur. 

Léopold , A toi pour tou.j ours, ta JiI2::.rie~ Lou, 

est isolé. La télévision qu'il veut garder dans s a 

charn.D r'e est un obj et individualis é qui sépa::-e, 

divise et rompt l ' unité familiale. Elle est le reflet 

d e son égoïsme. Lors q ue Marie-Louise 
... 

lui suggere 

d!enlever la télévision de sa chambre à coucher pour 

-I--!-'" 1 b l b"b" -1 Y mevure a $8. p_ ace , un erceau Dour e e e qu~ 

n aIt ra prochainement, Léopold réplique: "J't'ai déjà 

dit que si la télévision portative sortirait d'la 

ch ambre , moé aussi j 'sortira.is. 1r 22 La télévision fait 

ressortir l'égo!sme de Léopold, mais dans le cas de Marle-

Louis~, elle semble bien l'objet communautaire qui rassemble 

autour de lui toute la famille et unit ses membres, 

n~me si c' est dans l'fvasion. 

Cuirette, Hosanna, n'est qu ' un raté. Sans 

emploi , il se cont ente de préparer les repas 

d'Hosanna, de f aire le ménage, d'ass umer l es tâches 

aré ffilnlnes ." Avant , il s'attardait à fair e des 

~~ 

:: . • J . Michel Tremblay, En pi~ces détachées , p. 92. 

22 Miche l Trenblay, A toi pour toujours, ta 
;~@:.r:~~-Lo~ , Ott m'l a ;-Ler;;:eac, 1971, p . 5b. 
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tabl e aux mé diocres mais maint e nant il a ~ême 

abandonné c e tte tâche stérile. Présen t ement 

inactif, ce raté se contente de re garder 

l' é clairage au néon. 

Les hO:.'J1".2S préfèrent les obj ets liquides, 

l a bi~re, l'eau de vie, ( Léopold, A to~pour 

!-_ouj ours) ta ~1arie-Lou, Gérard, :Sn pièces détaché es) 

comme moyen d ' é vasion tandis que les femmes 

( Germaine Lauzon-tlmbre, Les belles-soeurs, l'·ionioue 

-pJ.llules, Bon,j our là, bon;j our ) 9réf'èrent les 

objets solides. Les objets--~ême employés 9ar les 

hom;::.es se laissent COliune eux déforner sous l'action 

de forces 

l' enfe r, 

de 

l ~, _ c:. 

--tel l es le feu ou les femmes ·-des 

flamme--celles qui crient, qui dévoilent 

~'~i 1 ~, 11 . conGlu on, _a m~sere, c~_ es qUl 

crac hent le f eu, la misère partout .. Cette misère 

brûle le coeur, l a force des hommes et l'eau-de -vle 

ne peut rien devant la force des 9aroles brfilantes 

employées par les femmes, celles qui dévoilent la 

réalité, la condition de l a classe populaire 

québé coise. 

Ces personnages, portant un pré non ou 

sobriquet mas c ulin, sont des isolés, des s olit a ires; 

ils ne peuven t ni communiquer , ni voir l eur r éa l ité . 

D,)~:c il l eu r est difficile pour ne pas d ire 
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i mp ossible d'ag ir. Le seul qui ait eu une pris e 

de c on s ci e nce, c e lui qui a vraime nt compris sa 

condition aliénante fait un ge ste,mais un geste 

né gatif'. Lé opold, Il toi Dour tou.jo~rs, ta l'Jlar_ie:-Lou, 

se suicide, il abdique devant le désespoi r mais il 

2mm~ne quelques c~uses du dé sespoir avec lui; ~arie­

Louise--si gne de la misère, du passé, son foetus-­

l'écho-futur de la misère du passé et Roger, son 

petit g arçon-un futur-lâche. Ce gest e négatif ne 

oeut vraiment symboliser ni la force ni l e courage, 

car le suicide représente dans c e cas présent un acte 

de lâcheté, d'abandon. Ainsi les hom~es ne sont 

même pas virils dans la mort. 

Mais cette même absence d'hommes , en tan t 

(~ue sexe fort, pe rme t aux ferrJnes d'ê tre l e porte­

parole de ceux qui n ' ont pas le dro~t de p a role, 

c! es t·-à-dire la famllle ouvrière québécoise. 

Elles peuvAnt alors confesser les péchés des autres 

afin de pouvoir se confesser e lles-mêmes et de 

produire un effet purificateur à ceux qui l e ur font 

fac e : l es spect ateurs. 
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2. Les classes sociales 

Laurent Mallhot mentionne la p r~s ence de 

cl asses sociales dans les p i~ces de Tremblay : 

!I ••• des classes de felTTles: Germaine Lauzon est 

vol ée au moment où elle conmence systématiquement, 

~uoique inconsci emment, à exploiter d ' autres 

femmes", 23 cependant aucun critique n'a t enté de 

dresser la nomenclature des classes sociales chez 

Tr<~mblay. Nous tenterons ici d ' en étab l ir une 

liste partie l le . 

A r. Nomenclature des c l asses 

i ) Cl asse moyenne 

!;~ichel Béle.ir nous d i t que !I l es r:1i l ieux bourgeo is 

s ' obstinent à refuser [ l'univers cul turel 

popu1airEÙ )'::l ts qui est aussi le leur en ce qui 

TI'.oti 'Ile la maj ori té de leurs comportements . " 24 ;vlême 

si Ni chel Trenblay a inclu quelques personnages 

appartenant à la c l asse moyenne, ces derniers ne 

23 

24 

Laurent ~;ailhot, "Sur l es femmes dans 
1 l o ~uvre de ï'Uchel Tremblay ... ," Le Devoir, 
'( juin, 1975, p. 18, col. l, art . 1. 
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neuvent s'emp~cher d'agir, de penser et de parl e r 

comme l es personnages de la classe ouvri~re, la 

classe de leur passé . 

Lis e tte de Courva l, Le s belles-soeurs, en 

e ssayant de "perler bien", 25 en se vant a nt de ses 

beaux voya ge s e t de son étole de vison essaie 

vraiment de se convaincre et de convaincre les 

a utre s qu ' elle est petite bourge oise, c'est ainsi 

qu ' elle Ifpète plus haut que son trou. 1l 26 Elle va 

jusqu'à renier cet univers culturel populaire: 

2 '­:J 

On se croirait dans une basse-cour ! 

Léopold m' avait dit de ne pas venir 

ici, aus s i! Ces gens-là sont pus de 

notre monde! Je regrette assez d 'être 

venue! Quand on a connu la· vie de 

transatlantique pis qu 'on se retrouve 

ici, ce n ' est pas des farces ! ... Léopold 

avait raison, c' monde-là, c'est du 

monde cheap, y faut pas les fréquenter, 

y f aut même pas en parler, y faut les 

c a ch e r! Y savent pas vivre! Nous 

" 
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autres on est sortis de là, pis on 

devrait pus jamais reve nir! Mon 

Dieu que j 'ai donc honte d'eux autres ! 27 

~ême si Lisette de Courval renie verbalement le 

milieu de la classe ouvri~re, e lle ne peut s ' empê-

cher d ' y retourner physiquement. Cette classe 

ouvri~re demeurera toujours à l'intérieur de cette 

petite bourgeoise. 

Germaine Lauzon, en g a gnant un Mi l lion 

de timbres, monte l' é chelle sociale . Econonique-

ment elle se situe dans l a class e moyenne nais 

physiquenent et psycholo g i q ueme nt e lle demeure 

toujOl.l:::"S daps l e milieu d e l a classe ouvrière. 

Maintenant ses rêves illusoires se réaliseront: 

" J 'vas toutes l es avoir , mad.ame Brouillette, toutes! 

Toute le ca.t3.10ye!1! 28 

Lucienne, ~3~0~n~j~0~u~r~· ~. _~1~~~,~b~0~njour, l'épouse du 

médecin, Bob, joue le rale d'un personnag e apparte-

Dant à la classe moyenne. Elle emploie des 

expressions anglaises: "Du sma ll tall<:, t ' sais veux 

dire ... " 29 ce Qui annonce s e s liens avec un Ang lais, 

27 Mi c hel Tre nblay , Les bell e~-so e urs , p. 59 . 

?i:l Ih:l~, p. 21 

29 Mich e l Trembl a y , Bonj ou r 
n~ ~ ~ a Le m e~ a c lq~{ ~ v l , ~ ad, .,. _ ) ~ ' . , p . 

là ~ 
37. 
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Bob, et avec la lang ue employ~e dans le Monde des 

affaires, le monde de l'argent . Aussi d~laisse-t-

elle s a r esponsabilité de mère de famille, 

responsabilit~ tr~s ch~re à la classe ouvrière, afin 

de satisfaire ses d~s irs personnels, être la 

maitresse de Robert, un jeune artiste. Sa condition 

est vraiment celle de l a classe moyenne. Serge la 

décrit ainsi : 

T ' as mari é un docteur, Anglais par-

dessus le marché; t ' as une bel l e 

maison de soixante-mille piasses à 

Cartierville, un magnifique garçon 

qLli comr::ence déj à à mettre les 

p ' tites voisines enceintes; pis 

deux jumelles de treize ans qui 

refusent caté goriquement d'a~prendre 

"-le français parce que leur pere 

parle rien qu ' anglais! ff 30 

Mais Lucienne, en ayant une liaison amoureuse avec 

Robert, l a isse physiquement s a condition de classe 

mO~T enne pour all e r liS 'enterrer dans un sous-sol 

B.ve e un gars qui sent la peinture," 31 pour 

30 pliche l Trer;:blay, ~o~jour "là, bonjour, 
Ot tm'Ja , Lenéac, 19 74, p . 40 

31 I bid. 
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retourner à l a c onditlo~ de la class e ouvrl~re. 

Mais cet t e transition n'est que temporaire car elle 

ne veut p a s demeurer pour toujours dans l e mi li e u d e 

l a classe ouvri~re. El l e a tout fait afin d ' y 

é ch2.ppe r , afin de ne pas fini r comme sa mère li t out 

nue dans 'rue B
: 32 

J'lai voulu mon An g lais success ful, 

ben je l'ai! J'ai s orti avec Bob 

pendant huit a ns avant de le marier ... 

Fallait qu 'on attende qu ' y'aye fini 

ses études, pis qu'y soye installé 

dans son bureau? On a attendu ! ... 

Quand on sortait, c'est moé qui 

payais, parce que c'est moé nui 

travaillais. ~ais ça me faisais 

ri e n, j ' savais que Bob me remettrait 

toute ça, un jour! .. . Parce q ue 

j'savais qu ' y finirait par faire 

d'la gross~ argent! 33 

Lu c ienne nous dit que même dans c e ~ili e u de 

l a classe moyenne, l'on souffre de l a solitude: 

Miche l Tremblay, Bonjour 
Ottawa , Le méac, 1974, p . 

3 3 ~ b 1 d. , p . 4 3 

là, b onjour, 
112 • 
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IITu restes assis tes gr3.~des Journées de t emps , pis 

ta vie se f ait tu-seule, sans toé. Pis to§ , tu sais 

pus quoi faire pour t'occuper la tête! T' a ch~t es 

des affaires pour passer le temps, pis tu les mets 

dans 'c ave parce qu 'y sont trop g rosses ... " 34 et que 

leur seule sortie c' est l'argent, (ou les timbres) 

mais l'argent n'ach~te pas le bonheur, il n'est 

qu'un moyen d'évasion hors de la réalité. ' 

Lisette de Courval, Germaine Lauzon et 

Lucienne doivent-elles leur appartenance sociale à 

leur travail, à leur mariage ou à la chance? Aux 

... trois quant a nous. Lisette de 

Cour'J?,l, en .. "-ep ousan" Léopold, prend l e rôle d'une 

fen~e de la classe moyenne. Lucienne, en travaillant, 

en payant pour une partie de la scolarité de son 

futur mari, et en épousant Bob, le n~uveau médecin 

acc~de aussi à la classe moyenne. Germaine Lauzon, 

g râce à la. chance, grâce aux concours de timbres, 

pourra se procurer des accessoires de la classe 

moyenne, alors elle pourra jouer le rôle de celles qui sont 

ratt ach~ es à cette même class e . Ces derni~res 

pourront ê tre Htu-seule fl
; orné es des accessoires de 

la clqsse moyenne mais ne s e ront pas heureuses 

_ ... ----------------

Mlchel Tremblay , Bonjour là, bonjour, 
Ott;aHa, Leméac, 1 ~fr4;-P.~ 
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puisqu ' elles ne peuvent pas co~muniquer } puisqu' e lles 

sont trop Ego!stes, trop possessives. Ce mi lieu de 

l a c lasse moyenne favorise la solitudi , la frustra-

t ion et le d§s espoir. La s ouffra nc e physique 

n'e xiste pas ~ cause de l'abondance d'argent mais la 

souffrance morale et psychologique accable ses 

membr es. Cette souffrance morale et psy cholog ique 

est due au fait qu'ell es éprouvent de la difficulté 

~ jouer complète~ent leur rôle de femme e n tan t que 

membre de la classe moy enne. Leur pass2, l a 

condi t ion du milieu de l a class e ouvrière, l es h a nte 

c ontinuellement. Soit qu'elles retournent physl-

QU ment ~ ce milieu ouvri e r ou que l eurs souvenirs 

incarnent cette même classe ouvrière , d'un e manière 

ou d ' llne autre, el l es en d emeurent prisonni~res. 

il ) La classe ouvrière 

Vivant à l'est de ~ontr2al, l a maj orité des 

personnages de Tremblay appartie~nent ~ l a cl a sse 

o uvrière. Ce milieu fait souffrir tout l e monde, il 

e ng endre l a 
. , 

mls e re. Leur condition économique 

favorise le malhe ur . Marie-Louise se fait disputer 

U 2~ Léooo l d p a rce qu ' elle a acheté du " peanut butt e r 
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cru:nchy", 35 au li e u d'acheter du "p eanut butter 

ST'1oothy Tf. 36 Ce gaspillage de " six cents" 37 lui 

méritera "une scène" 38 de la part de son ép oux: 

Léopold-Certain Que j'vas te faire 

une scè~e! Quand c'est pas le 

beurre de peanuts qui est plus 

cher, c'est le steak haché qui 

coûte .69 la livre au li e u de .49 , 

pis quand c'est pas le steak haché, 

c'est d'aut'chose! Pis tu t'arrang es 

toujours pour me redemande r le 

l'arg ent le mardi! 39 

Ce s personnages souffrent de l e ur t1 sal a ire de crève-

falm" lW e t leur milieu étouffant les pousse 2_ 

!lm3.rcher trois mil l e s pour sauver deux cents pour 

une boite de sardines Il 41 et à nourrir des rancunes 

cantre ceux qui refusent de se " ge ler les pieds pou:::--

35 

37 

38 

JO 
.) .' 

Mi chel Tremblay, A toi Dour toujours, ta 
~arie-Lou, p. 46 

Ibid 

Ibid 

Ibid 

Ibid 

Lil l b id 
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g a g ner six cents". LI2 Ce tte même condition f a voris e 

une violence in.1 ustifiab1e. Léopold, A toi ~C2...ur 

,tou) ours, t a" Marie-Lou, a If donné une volée au p' tit 

pour rien" 43 puisq u e c'ét a it Léopold, plutôt que 

Ro g er, son fils, Qui avait "fl ni le verrat pot de 

confitu.res aux fraises". 44 

Leu.r souffrance morale et psycholog ique est 

causée p a r leur alliance ~ cette reli g ion de peur, 

~ cette reli g ion qui voit le mal partout. La 

relig ion, c!est-~-dire leur moyen d'évasion, s ' allie 

à la condition aliénante de ce milieu de la classe 

ouvrière et ense8ble, ils assureront cette condition 

de frustration, de désespoii. .... e t de solitude. Ainsi 

les re:-nbres de c e tte classe sociale seront "tu-seul 

ensemble " 45 e t auront choisi la vo'cation de "faire 

pitié." 46 

LI2 

43 

44 

L' ,.. t e 

Michel Tremblay, A toi pour toujours, ta 
~arie-Lou, p. 48 

Ibid 

Ibid 

I bid ., p. 93 
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lii ) La classe des destituées et des prostituées 

Le milieu de s clubs de l a ~ain h6berge cette 

classe des d e stituées et des prostit uées . Ces 

détr6nées, Hosanna , Duchesse de Langeais , Sandra, 

Pierrette, Gloria, Lola Lee, Carmen essayeront, en 

vain, d' être heureuses, car c e ~ilie u de comp étition, 

de corruption, de perversion tuera tout espoir, tout 

essai de tfs'en sortir ll
• 47 La Duchesse dans, Demain 

l71atin~ Montréal n ' attend r é sume cette faillit e ainsi: 

Ca joue la femme du monde que 
) 

c'en n'est pas possible 

Pis ça pas plus de classe que 

la dernière des filles 

Ça vous prend un accent que 

c'en est pénible ! 

Tu pe ux sortir la fille de l'est 

mais pas l 'est d'la fill e ! 48 

Cett e clas se cro it aux idoles et se croi~ idole. 

Hosanna, Hosanna, en s'habillant à la Cléopâtre, 

imite son idole Elizabeth Taylor. Lola Lee, Carmen 

e t Gloria, en chantant leurs chansons, se croient 

vraiment vedettes, idoles. La Duchesse de La ngeais 

h ] Mic~121 Trenblay, A toi DOUr' toujou~~L ta_ 
i)!~.rte-Lou ) >'::" 90 
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et Sandra se croyaien t vraiment désiré es de tous l es 

hommes . Pierrette Gu é rin é tait c onvai~cu e que s on 

Johnny l' aimerai t e t la pro t~gerait jusqu ' A l a fin 

de s temps. Malheureusenent,c e milieu illusoire 

n'ac coffiode que l e bonheur illusoire. Ce lieu de 

dis g râce , de d~gradation favorise l e s déceptions, 

l' art i fice , l a sol itude et le désespoir. Ici 

l' apparenc e physique détermine tout . Lorsq~e 

Pierrette é tait jeune e t belle, lo rsqu ' e ll e 

" at tirai t le s clie nts" 49 le milieu de l a ~1ain 

l' a cc e pt2.it et elle se croyait importante. Mais 

~ l'âg e où l e corps commence à d é voiler son âge, 

l es membres d e c e tte class e sociale sont rej e tés. 

Ains i, rele vées de l e ur fonction, celles - ci, ces 

"rej.nes d é chues" 50 viven t dans ce mili eu de 

désespoir, de solitude et d e frustration. 

-----------

119 r,!lch e l Tre nb1ay, Le s i:?el l e~ -so eurs_, p. 94 

-5:) P~drie -n Gl"'u.slin , "Sai!1t e Carmen (le la ~'lait1: 
p r'1e z pour' e lle':, Le Devoir, 22 juill e t) 
19 7 6 , p . 14, col . l, 2. r t . ].. 



28 

B Les rapports e n tre l es cla sses 

"Anesthésiés par la routine, l es persorm2.ges 

en vIennent à rompre toute communication avec l eur 

~ntourage. Il s ent r ent p lutô t da ns un dialogue 

s erré avec e ux- mêmes, un d i a log ue suicidaire. " 51 

Ren§ Berth i a ume explique a insi ce désespoi r qui 

"entache tout le char..p de l a conscien ce ll
• 52 Cette 

communicat ion à sens unique , c ette incommunicabilité 

n e favorise pas les r apports entre l es classes de 

fe mmes ni entre l es femmes d'une même class e . C'est 

plutôt un proces sus d ' autodestruction, il n 'y existe 

a ucun espoir d ' affranchissement . Germaine Lauzon 

r§sume ce tte idée ainsi: IIJ'comprends rien pantot.:.te 

pis ci ' veux ri e n savoir . parl e -moé pus .. . "53 

L' tl1..'mivers s t é r éotypé marqué du sceau de la !""!isèr e 

o~ l! on ne sait ni vivre ni aimer, o~ l a parole ne 

si gnifi e Que le refus " 54 nourrit l' att itude 

51 René Be rthiaume, "A propos de l'oeuvre 
dramat i que de Miche l Tremblay: un cri 
è'o..larme lanc é au peuple québécois " , Nord, 
no. l , automne , 1971, p . 13. ---

52 Ibid 

5!~ Guy Cloutier, " ~,Uchel Trembla.y ou De l a 
rf vo lut lo~ tra.nquille aux événements 
d'oc"t;o'or e ", Nord , no. l, auto r:me, 1971, p . 1 5. 



mas ochiste et sadique des femmes face ~ l eur condition. 

~ft arie-Ange Brouillette , Les Be lles-soeurs , 

nembre de la classe ouvri~re, refuse le nouvea u statut 

de Germaine Lauzon. Ce refus est poussé m~me au 

de gré de l'envie, de l a jalousie: itOn peut pas dire 

que l a chance tombe toujour s sur ceux, les c euses 

qui l e méritent pas ! ... C'est pas juste! Moé aussi 

j'travaille, moé aussi j'les torche mes enfants." 55 

L'attitude sadique des femmes est bien 

illustrée, à la fin de Les belles-soeur~, lorsque l es 

belles-soeurs, l es soeurs, les anies volent l es 

ti~bres, les meubles de la nouvelle riche , de 

Germaine Lauzon. Cet acte destructeur l' emp~chera 

de "s'en sortir!! 56 et elle sera ainsi, de nouveau, 

u.ne "tu-seL;.l ensemble ll
, 57 un ITlel:lb re de la cl a sse 

ouvri~re. Ces femmes doivent anéantir l es r~ves de 

Oer~alne Lauzon car elles refusent systé~atique~ent 

toute valeur nouvelle. 

Après le vol de ses timbres, Gerl:laine 

Lauzon, en chant a nt l'hymne national avec toutes l es 

55 rUchel Tremblay, Les b e lles-so~urs , p . 21 

~_d_ . , A tOJ pour touj ours , ta r·larie -Lou, p. gO. 

57 Ibld 
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autres femmes) démontre qu'elle est atteinte de 

masochisme. Elle recherche la douleur et l'humili-

ation en acceptant cette vocation de "faire pitié", 

58 comme les femmes de la classe ouvrière. 

De plus, les rapports entre les membres 

d'une même classe sociale sont inexistant s car le 

manque de corr~unication perpétue le désëspoir, la 

solitude, la frustration ~ l'intérieur de cette 

même classe. Lisette de Courval, un autre membre 

de l a classe moyenne, n'app uie pas Germaine Lauzon, 

sa consoeur, plutôt,elle s'allIe temp orairement 2 

la classe ouvrière afin de l'abaisser. Elle dit 

que les timbres "devraient être ~ tout le monde!tI 59 

Alors l ' appartenance ~ une classe sociale ne peut 

ni consoler ni protéger les personnages, ce n'est 

qu'une occasion de plus o~ le persortnage se trouve 

"tu-seul". 60 

Toutes les femmes, toutes les classes 

sociales sont hypocrites. Lola, le travesti, Demain 

matin Montréal m'attend résume cette hypocrisie 

59 Id, ~es belles-s oe urs, p . 107. 
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ainsi: "Tout l e monde fait semblant de s ' aimer ... 

pi s comne tout le monde joue ... tout l e monde finit 

par se croire. fI 61 

L'hypocrisie~ dans le d~sir de tromper les autres, 

l e sadisme, la m~chancet~ dans le d~s1r de faire souffrir 

les autres, le masochisme~ la méchanceté dans le désir de 

souffrir, de faire pitié, 

sont les traits nécessaires à la survivanc e dans 

cet " e nfer". 62 Lorsque l a cO::lffiunication n ' existe 

pas l'on doit avoir recours aux lois de la jung le. 

Laurent Mai lhot élabore cette condition ainsi: 

" Qu ' une seule s'échappe, par le '!1aut ou pa.r le bas., 

et clen e3t fait de la solidarité triba.le, de la 

bonne conscience endormie. L'enfer m~diocre ne se 

vit bien qu ' ensemble ... Ego!sme, envie, aigreur, 

vulgarité, vengeance, désespoir, sopt i8i l es fo:mes 

monstrueuses d'une r~volte refoulée et avortée. TI 63 

La condition d' empris onnenent est postulée par le 

milieu de la famille, de la Main et par conséquent 

t ous les personnag es sont esclaves de la fonction 

61 Michel Tremblay , Demain matin Montréal m'attend, 
D. 51. 

62· Laurent r-Iailhot , " Les belles-soeurs ou l ' enfer 
des f emme s ", Le théâtre québé cois, ;·It l., 
H.M .H.) 1973, p. 196. 

6 3 Ibid 
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qu'ils exercent dans la soci§t§,ils ne peuvent pas 

"s' en sortir!! 64 sans tomber li en pièces ctétachées ll
• 

3. Le s g§nérations de femlïles 

Une condition commune rappro che tous les 

personnages f é minins de Tremblay, elles ont toutes 

la même souche familiale, celle de la solitude en 

groupe, "une gang de tu-seuls ensemble!l. 66 L'on 

peut reg rouper toutes les femces de Tremblay selon 

--trois g§n§rations de cette même c ellule: 

premièrement, celles qui appartiennent ~ la gén§-

r"ation du pa.ss§ ., · celles qui 'transm'etbm-c la tradition 

en acceptant leur milieu, en choisiss ant le statu 

quo plutôt q~e le prozr~s, celles qui s~ contentent 

de crier leu:r' malheur. Deuxièmement, celles qui 

appartiennent à l a génération du présent, celles qui 

se révolteront et tentent des "sor ties n§fastes ll
, 67 

64 Michel Trelïlblay, A toi pour toujours, t a 
Marie-Lou, p. go 

65 !~, En pièces détachées 

65 Michel Tremblay, A toi cour toujours, ta 
Marie -Lou, p. gO. 

67 ~ichel Dé l air, ~iche l Tre~bl~y, Mtl., 
L0m§ac, 1974, p. 19 . 



33 

ce ll e 3 q ui Quitt ent le mi li e u sans trouver l e 

bon heur , ce ll e s c ui prennent con s ci e nc e de l e ur 

nfdiQ c rit ~ , q ui es s a i ent de s' en sortir e n va in. 

Tro l si ~me~e nt ce ll e s qui apparti ennent à la g6n~ -

r a tion de l ' aven i r, c e lle s Qui prennent cODsclence 

de l e ur n(diocrit ~ , qui tentent de s sortie s e t qui 

l',::; ussi s s ent à "s ' e n sortir " , 68 c-..ti sont libéré e s) 

qui sont heureuses. 

La gén~ ration du " P 8.S s e 

La génération du pass€ représente une petite 

soci ~ t~ fermée sur el l e - même jal ouse de ses dog2es) 

auto suffisante . Parni ses traits les plus distinc-

Jc:"tfs on r e lève " u:! c e :-'tain dégoJt> l..-l.ne sit ua.tian 

d ' esclavaf,e, une I! rn!'ludite vie plate'." . 69 L ' a ccep-

tation de l ' a li~nation est une autre de ses 

caract§ristiques . Il vaut mieux pour cette géné-

r a tion ac cepter l' échec puisque sortir du cadre 

familial 6Quivaut ~ une trahison. Cette génér2.t i on 

es t le st §réot ype de la m~ re Qu§b é coise cond amné e à 

63 f,tt c ~ e l Tr emblay, A t o i pour toujours, ta 
~ar~e -Lou , p. 70. 



litorche r s e s petits pa r devoi:-" 70 e t à "faire piti p. ." 

71 C ett~ Gé n é ratio~ fonctionne à ~art l r d'un proces s us 

d ' a uto-destruction : toutes l es orises de dé cision 

s,)nt fO:'ld ée s sur des apparences socia l es, sur le lIqu' en 

dira-t-on" plutôt que sur des convictions et des 

érr:ot i ons profondes . 

Dans la pi~ce, Les belle s-s oe urs, toutes les 

fe :-:m12S s a u f Pie :::,r et t e Guérin, Linda. Léwz on et Ginet te 

~~ ~ar d appartiennent à c e tt e ~ § nération. Elles se 

].a~e ntent t out e s de l'e~priso~neDe~t, de l' esclavage 

que cO~3titue pour e lle s l a fonction qu ' e lles exer-

cent dans la soci é té . Elles ne déœontrent auc un 

es po ir d ' affranchissement. Marie-An ge Brouillette 

s e plaint, "chus t an~ée de vivre une maudite vie 

p l 3.te " ) 72 Rose Ouimet cri tique l e "'naudi t cul" 73 

puis le f a it que "les fe mmes SOilt pOignées à' gorge, 

pis y vont rester de même .jusqu'au boute". 74 

Angél ine Sauvé, a.p r~s sa petite . tentative d' é vasion 

dit: 

70 Miche l Tremblay, Le s belles-soeurs, p . 24 . 

'( 2 ~!llchel Tre r.;b l ay, Les b e ll:-=s-soeurs_, D . 22. 

'( !: It1d, p . 10 2 
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J'ai été élevée dans des salles 

paroissiales par des soeurs qui 

faisaient c' q u'y pouvaient mais 

qui connaiss a ient rien, les pauvres! .. . 

J'ai aD~ris à rire à ci nq uante ans ! .. . 

Parce Que Pierrette m'a e~~enée dans 

son club, un soir ? .. j'ai compris 

c'que c'était Que d ' avoir passé 

toute ~a vie sans avoir du fun! ... 75 

Même si Ang§line aime bien le milie u de Pierrette, 

e lle choisit le mi li eu de la gé n é ration du passé, 

elJ.R préf~re se soumettre à la condition d'aliénée 

afin d/appartenir, 8.f'in d'être une lIt u seuleT! 76 

~,arrll d'autres "tu-seule. li 77 Les circonstances, 

les reœontrances de Rhéauna, l'ont 'contraint de 

faire CP choix. Encore ici les relations de 

par ent§ l'emport en t sur toute autre relation. 

Germaine Lauzon souffre . du fait qu'elle 

s'est fait voler ses tinbres .• son reve. f"1ais 

ceci devait arriver car afin d ' appartenir à la 

g§ n é ratlon du p a ssé el l e devait nécessairement 

--_._-------------

7(; Id, P:.. _~_oi pour touj..Q~·~:..~_~\'larte- I:ou, p . 90 

77 Tbicl 
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perdre ce Qui lui aurait pe r nis de "s ' en sort.Lr" , 78 

d e laisser cette condition aliénante, e lle a da 

rest e r dans la Hmard e " 79 afin d ' être un e "tu-seule 

ensemble " . 80 

Lisette de Courval se fait voler son étole 

de vison à la fin de la pi~ ce car ce vêtement 

engendre l e rêve de I!s'en sortir" 81 et ceci n'est 

~)e r'm is dans la géné r at ion du passé . En perdant 

cet acces soire, Lisette est de nouveau "tu-seule 

ensemb l e l l
• 82 Mais avant de perdre son étole, elle 

se permet de faire l a l eç on à se 3 propres compatriotes : 

On se croirait dans une basse- cour ! 

... J 'les mép ris e t outes ! Je ne 

renettrai jamais l es p i eds ici! 

L§opold ~vai t r ais on, c'monde-là , 

c' est du monde CHEAP, y faut pas les 

fré quente r , y faut mêne pas en 

parler, y faut l es c a cher. Y 

79 l'::Jid. 

Bo I bId. 

21 Ibid . 

8 ~~ I hi el.. 
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savent pas vivre! Nous autres on 

est sortis de là , pis on devrait 

pus ja~als revenir ! Mon Dieu que 

j'ai donc honte d'eux-autres ! 83 

Voil~ po urquoi on doit la condamner en lui volant 

son accessoire de rêve, son étole. Elle ne doit 

pas faire fi gure §trang~re à l'ext f rieur du c adre 

familial, elle est condamnée à la condition de 

.... a' lïu.sere, la génération du passé , 

Dans E~ pi~ces détachées , Robertine est 

le seul personnage qui r eprés ente l a g§nération 

Déjà on voit u n pro grè s, une évolution, 

s:l l'on compare le nOMbre de fer..nes qui r ef l était 

l es traditions du passé . Da ns ~es belles-soeurs_, 

11 y en avait douz e et En pi~ces dé tac~ées) il n'y 

en a qu 'une. Dans Les belles-Soeurs c ' était un 

genre d!exorcis~e collectif, le fait de hurler 

cette révolte contre l'exist ence tandis qu ' ici 

Robe rtine est seule et encore ses cris sont étouffés 

~h~'" l ~, ti d ~ t par _ erese, a genera on u presen . Robertine 

souffre lorsqu'elle sort humiliée de la confronta-

tion avec s a fille, Thér~se : 
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Thérèse : " ... Pis pens e s-tu qu e t'étais 

du monde , dans ce temps l~? T ' § t a is 

p a s endurable ! Une vraie b ebitte ! 

Toutes mes a mies a vaient peur de 

to§ ! 3~te conme tes p ieds ! C'est 

de ta f a ute si on est toutes mal­

h e ureux, dans ' famille! Si tu nous 

avais élevés comme du monde, j'arais 

marié quelqu'un qui avait du bon 

sens, mais non ... " 84 

Ici le rôle de martyr , désiré par Robertine, une 

femne de l a génération du passé, n ' est pas port6 

a ux nues, nais p lutôt ridiculisé par Th§r~se. 

Ainsi la relation m~re-fille est réduite à un 

vulg aire l ien improductif. Personne n'accepte sa 

r espons abi lité et cha cun blâme son prochain. 

r·!tê.r l e ·-Louise et :v1anon, :~ . toi . P..9_ur tOU,} ours, 

t~ r~arie ~Lou, sont é g alement des porte-parole de la 

g6nération du passé. Marle-Louise se révol te 

verbalement contre sa m~re et contre l ' édu cation 

sexuelle qu ' elle en a re ç u ; sa révolte est vraiment 

v:Lol e nte et le langage employé prend ici même la 
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vale ur d ' exorcisme: il repo se J e prob l~me de sa 

frust:,ati or. : le c u l: 

.. . Ma m~re . .. Ah ! J ' yen voudrai 

t oute ma vie de pas m' en a~oir dit 

plus ... ~a m~re a m' avait juste dit : 

"Quand to~ mari va s' approcher de 

to é , raidis-toé pis ferme l es yeux ! 

y faut Que t' endures t out e ... c'est 

ton devoir . 1t Ben j ' l ai faite, mon 

~ e voir, sacrement . . . 85 

L'ins tinct de r évo lte démontré verb a l ement ici 

résulte plut6t d'un état de s e rvitude. 

L~ opo ld soulig ne la cause de cett e 

fr ustrat i on "de cul", c'est la religion des curés 

qui voyaien t d~ ma l p a rtout, plut6t que la 

relig ion de Dieu Qui avait mis du bi~n partout : 

Léopold : .. . Dis si tu v e ux absolume nt 

parler d u bon Dieu, parce qu e j ' te 

vois v ' nir avec ton bon Dieu ... Ben 

ton crisse d e bon Dieu, 1 ~, y ' a 

~lS du plais ir dans c't'affaire-l~, 

pis c ' est Des pour ri e n ! 86 

85 r·'1iche l Trer:1blay., A toi pour to uj ours, t a 
Marie-Lou, D . 88 . ---------- -
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Aucun amour n e lui se r a possib l e à caus e de l a 

fa çon dont elle a §t§ § l ev§e . 

Har l e - Ans e Brouille tt e, Les be:u:.es-soeurs_, 

souligne auss i le rôle d e l a reli o ion des curés , 

c elu i d 1 enlever t out bonheur en pro cl amant qu e 

tout est péch é : IIÇ a devrait pas exis t er , ces 

concour s -là! Monsieur l e curé avait ben raison, 

l' a ut'jour, qu a nd y dis a it qu e ça devrait être 

embolie !" 87 

Puisoue les fem~es d e l a génération de 

Ge rnaine Lauzon, de Marie-Louise et de ~anon 

v oient du ma l partout, l e bonheur sur terre leur 

est i n t e r dit . Ces d e rni~res peuvent se s auv er, s e 

m~ rlter le ciel en souffrant le nartyre sur terre. 

C'est ainsi, qu ' e lles deviendront un jour des 

s aintes , qu ' elles atteindront leur but ultime . 

Manon, â g ée de ving t-cinq ans, en init ant 

Mar i e -Lou, incarne la faillite et l a démission. 

El l e l' admet lorsqu'elle accepte t ot alement sa 

condition d' aliénée'. Héritant l e s !tbebe lle s Il 

de r'ilarie -Lou, c ' e st-à-dire, l es c rucifix, images 

saintes) et c. , el l e prop age la tradition d e l a 

87 Mi c he l Tremb l a y, Les be lles-soeurs, p. 22 
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g§nération du na ssé même si elle vit a u pré sent. Le 

s ::tcrifice j II faJr e nitié!l, le martyr est s on idéal. 

Dans l a 9i~c e Hosanna, 11 n'y a pas de 

pers onna ge qui r ep rés ente la gé nération du passé 

:-!1ats on ressent obliquement-par le biais des 

:cé.r~i.1ences qu 'Hosanna et Culrette font au suj et de 

leurs mères--l'lnfluence que celles-ci 

exercent encore sur leur comp ortement. 

Lorsque Cuire tte se frotte le front bralé avec du 

be urre, Hosanna se moque de lui en attaquant ce 

Ges te datant de l a gé nération du passé : "C'est ça, 

fai t c'que ta moman t ' a montré de faire qua nd on se ' 

braIe! 3eul"'re-toé, Cuiret te, beurre-toé co rn.:"':'!8 f a ut, 

l e hobo va s ' en a ller tu-seul ... " 88 

Hosanna résume ainsi l a g6 nérati on du passé, 

en dé crivant la réaction de sa m~re . 1orsqu'elle a 

appris qu ' Hosanna avait com~encé à cou cher av e c l e s 

hommes: 

Hosan::la : A m'as dit: fl Si t ' es de meme 

mo~ petit gars, au moins, cholsis-

t oé s'en des beaux!!I ... Ca fait que , 

d .:>'~uis c' ''-~~''' os - l a" ,-,,!J -'- v · ....... !. :. .. ...:....'1 Quand on se voit, 

------_.----- - ---

88 Miche l Trembl ay, ~osanna, p . 25 
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Doé pis e ll e , on f a it semb l ant de 

rien po ur pas être obligée d ' en 

parler, pis moé j'ai pas envie 

pantoute de l'entret e nir de nes 

ltaventures ronane souesl: ! 89 

Ce qui compte pour s a mè~e ce sont l es 

apparences. De clus le manque ou le refus de . , -

conuTiunicat ion es t essentiel si l'on veut éviter 

1 2 réalit~, si l'on ne veut pas avoir à 2ccepter 

la r éalit é , la condition a li é nante. En r e fusan t 

d 1acc e pter la sexualité r éel le de son fils, l a 

mère n'a pas besoin d e qu e stionner l'identité de 

n i de s'interroge r sur s a ' .j... compevence 

comi:Le mère . Ce manque de commu!1ication f a vorise 

l'i1lusion, les apparences plutôt que la réalité. 

La gé nération du pas sé n'est" pas r eprésentée 

Main, 11 n'y a que des retours e n arrière Qui 

rappell ent la gé n é ration du passé . Trois d ' entre 

eux s u r la vi e passée de Carmen nous sont donnés ~ 

la man ière d'une lecture de l ivre dép o sé sur un 

lutr~n. Lo~soue Be c-de -Lièvre lit ceci de sa voix 

d ' enfant , l a g~n é ration pass~e est or6sente . Carme n 

°0 J-, 
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revit son pass6 a vant de ~onter s ur l a sc~ne d~ 

Rod~o, el l e r§p~t e les nêmes paroles qu ' e lle a vait 

prononc6es avant de f a ire sa Dreml~re comnunion : 

"J've ux pas y aIle:!':' ! Noman! a ide-moé ! I l 90 Carr!en , 

h ab il16 e e n bl anc, manque de confiance ici: tout 

comme l e jour où e lle ·ét2.it habillée en bl anc , vêtue 

de s a robe de premi~re commun ion , lorsque sa m~re 

l !avait découragé e a insi: 

Maudit que t'e s l a ide ! Une premi~re 

commun i ant e, c ' es t beau, r:-,ai s to é, 

t'es l aide! Es -tu sûr que t' es - t-e n 

§ tat de grâce? T ' a s p as l ' a ir en 

état de grâce! Tes yeux s ont 

louches ! Si tu fa is t a preni~re 

cOTnJ:1Union pi s que t' es pas en é tat 

de grâc e , tu vas a lle r en enfer tout 

drette ! 91 

Ave c ce ra~re l de l ' enfer, cett e reli gion de 

peur, ce lle du passé et de Marie-Louise, l'écho des 

traditions envahit . et contrale, mime t~~porairement , 

Carnen. Se s anciennes peurs, ce lles d'être une 

SO Pi ch e l Tre:7lo 1ay, Sainte C?:!':':'Q.en ~~_I2. >12.i0. , 
p . 44. 

91 Ibid, p . 43. 
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ratée, celles d' ê t re ~lié~~e} 
. ... r e Vlennenv . 

Toothpick, instrument du passé, assassine 

Carme~ parce q u' e lle voulait ch a n ge r l a condition 

aliénante des a u t r es personn ages . Ca rmen ;;,orte, 

s a chanso n d ' espoir ne se fera p lus entendre, il 

n 'y a Llrél plus de "lever de soleill', 92 il n'y a u ra 

plus d'espérance, ce q ui offre un ~oyen d e 

p r éserver le statu quo, la condition aliénante. 

Une foi s de p lus l a gé n ération du p~ssé contrôle 

l es f emmes , les jeun es, telle qu e l'on a dé j à vu 

dans Les b e lles-soeurs. 

f·i ar.on, S 2.crée Sandra , 

re f lète aussi l es excès de la gé n éra tion du passé . 

Voulant à tout prix perpé tuer sa mè r e q ui était , ~ 

son avis , une s a inte, elle accepte fan a ti q uerent 

c e tte ~êne vocation, c e l le de se martyrise r afin de 

devenir sainte . Mais cet te ~ême ~enon est plus 

égoïste , elle veut Dieu pour elle et lors q u'elle 

croit avoir à le partager avec une autre â me e ll e 

l e r:rena ce: 

Si .. . si v ous m' ab?ndonnez, chus 

capable de ben des affaires, vous 

S 2. v e z ! S1 vous m ' ~bandonnez , l e 

--- -------------

92 T~i c he l Tre!'1blay) ~~~1.t~ C ar_m~!:_~_ la : ''':a ir~, 
1-1 . 9 



Diable est pas loin pis j ' s ' rais 

ben capable d!aller l e che rch e r 

~o§ -mê~e avant même qu 'y à se jeter sus ' 

~oé. Si vous v ' nez pas tu-suit e , 

j ' me perds ... c ' est toujours vous qui a 

pris ma destinée en ma ins ben je vous 

le dis une fois pour toutes : c ' est 

votre responsabilité ! J ' me l a ve l es 

nains de toute respons ab i l ité pi s1 

j 'me perds, c'est vous qui me perds ! 93 

Ici Mano n cherche ~ dominer Dieu , elle veut qu ' il 

accepte toute responsabilité de son de stin. Elle 

f ait preuve d ' u~e paresse morale et spirituelle. 

El le ose Eême lui de mander de croire en elle : 

"J ! crois en vous ! Croyez àon c en r.loé ! l"lêne ... si 

> • j ' a i . . . é t 6 . . . in ven t é e . . . par. . . ~U che l . " 9 Il 

t"!anon) co:~une les autres r.1embres de la 

gé nération du passé, croi t que tout ce qui lui 

arrive est la faute d'autrui, jamais la sienne, 

el l e refuse et refusera toujours sa responsabilité . 

Ici elle blâme meme Dieu, c ' est sa faute si elle 

93 

0 1. 
-' '1 

------_._--

~iche l Trer.lblay, Da~n§e Manon, sacrée 
--.,--

S_<,!:~ra_, Otta','la, Leme ac, 1977, p . 59 . 

lb i cl J p . 65 . 
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s e p~ rd; voilà l e c o~bl e du ra n ~ti sDe r e ligi eux . Il 

~au t , à tout prix, p~6s erv e r les arpar e ~c e s, meme 

a vec Di e u, on doit jouer l e r8le d ' une mart yre et 

'! fa ire p i t i ~: !. 95 Voici l e co~bl e de l ' hyp ocrisie . 

Le s f e rre s de cette s §n§ration s ont so11 -

da ires , elle fonction~ent ~ ns e~ble a fi n de s a uve card er 

l! ~ tat a ctuel des choses) a fin d ' assur er 5 2 pro paga -

tion. '.Iarie -I.,ouis e a bi en entra iné î::2.non , sa fille 

car cette de rni~re e~plo1e les mêmes c hapelets , les 

mêmes ima~es saintes, les mêmes p ~ role s Que sa m~ re, 

et e l l e der:1e ure e lle aussi déms sa cellule (le lIt u-

se"ùl e tf • 9 r-.. u J\ins::L la ~~ én .§ ra t ion du pass .'~ existe ... 
me::1e 

~u pr 6sent . Le stat u quo est leur mot d'ordre, e l le s 

OYl t ~) eu.r de l! ... . ..... aC vlon, du chan gement , de ce que l a 

E~ n~ration du pr6 sent et de l'2.ve~ir po urrait 

em~e n er . Alors en enployant la re l i gion, en ne 

'::l2 naç a nt que c elles 8.ui essaient de "s'en sortir ll
, 

97 Que celles qu i veulent quitter l eur condition alié -

nante, sero~t daDn~ es, elles assu~ent le rôle de 

r::arât;res . 

or .' ~ 
r-.ry 
'j 1 

~ll es s ont presque t outes puissantes, car 

n iche l 'l' r eT:1bl a y) A toi pour touj ours .L~~ 
':·'!a.rie -Lo u , p . 93. 

I l:; i d . 



il n'y aura qu'un seul personr.~ ge qui ~chappera à 

leur e~prise . Mais n@~e ce lui-ci ne sera pas libre, 

on le. mettra "en pièces détachA2s li, 98 en le 

détruisant physique~ent (assassinat ) faute de ne pas 

avoir réussi sa destruction norale . Carmen est ce 

personnage lib éré nais détruit, celle qui a tell ement 

é volué, changé, qulelle doit être anéantie pu isqu ' elle 

menace maintenant la génération du passé. 

B La gé nération du présent 

Tous les personnages de la gén~ration du 

présent sont c ar~ct~risés par une même prise de 

conscience : c e lle de leur médiocrité. A l' ~nté-

rieur de cette m~~e génération Iton trouve deux 

types de personnages; celles qui ont . co~plètement 

délaissé leur r.1ilieu famili a l ( Pierrette , Le~ belles-

soeurs, Carlotta, Trois petits tours ) , el les en font 

concrètement partie et celles qui ont moralement 

,"] j .. l ili CT' .. ' r' i' d.... h" a e .a .sse e ur El e u nerese } G n p eces e"aCi ees, 

Linda Lauzon et Ginette Mé nard , Les belles-soeurs ) , 

~ais qui y demeurent p~ysiquement. Celles qui ont 

Michel Tr enblay , 2n pièces d é tachées . 
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physiquement laissé le milieu fami lial ( Pierrette ) 

aime raient y retourner mais elles sont rejetées. Ce 

groupe de I l feJ'!1.mes r évol t ées!!, 99 comr.le l e disait 

rUchel Bé lair dans rU che l Tremblay, a fait un e llfausse 

sortie", 100 parce que même en ay ant r ejeté l e ur 

milieu) même en a yant re fait leur vi e , elles demeurent 

malheureuses. La faillit e est le résultat de ce tte 

gé n ération. Même en acceptant leur condition médiocre , 

dû à leur conditionnement social et reli g ieux, même 

avec cette prise de conscience, mê me en trans posant 

en actes concrets leur révolte, elles ne parviennent 

pa s à changer leur existence, à être heureuses. Leur 

seule r éconfort est d e pouvoir assumer la responsabi-

lité de leur faillite. Au lieu de se contenter de 

c rier leur r évolte comnle la gé nération du passé, el l es 

ont pu l a vivre. M~me si l'action de cett e généra-

tion n' a pas porté fruit, c' e st -à-di~eJ bonheur , 

c'e st tout de m§me un geste et un indice de vie. 

Pierrette, l'âme damnée des Belles-soeurs, 

tout comme Hosanna et Sandra, a quitté l'univers de 

la fami lle et a choisi de vivre dans lluni ve rs de son 

·GO 
-' " :Uc h e l Bé lair, j'U che1 Tremblay, :·1tl., Ler.1é ac , 

19'7 ll , p . 29 
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Johnny, dans le mi lieu de la Ma~n o~ l'on retrouve 

des trave stis, des prostitu~es . Valheur eu s e me nt, 

l a T" lain ne llli apporta P2, S le bonheur mais plutôt 

une autre sorte de misère. Rejetée par Johnny , son 

prox§nète, et rejet§e par sa famille, Pierre t te doit 

accepter son sort, celui d ' être rejetée deux fois. 

C'est ainsi qu'elle se trouve vraiment seule . Elle 

ne peut même plus être seule parmi ses semblables 

c OWEe celles de la génération du passé, elle demeure 

seul e avec s a prise de conscience et son échec. 

Alors une fois qu ' on s ' est damnée, comne Pierrett e , 

en quittant le milieu, comme le disait Le Moyne, 

de lé? " s a inte famille Il, 1 01 on ne peut être réadmis 

d a ns l a génération du passé. On pourrait même dire 

que la génération du présent s ouffre plus que la 

g§né ration du pass§ car celle-ci n'a pas eu cette 

prise de conscience, n'a pas eu l'idée de change r , 

d'améliorer s on sort, tandi s que la génératio n du 

présent, ayant eu cette prise de consc ience , ayant 

essayé d'améliorer son sort mais ayant échoué, se 

s e nt pl~s coupable. Il parait Qu'i l ne lui re s te 

que deux pos s ibili t és: s e suicider, c e que Pi e rre t te 

101 J. L. Le i'~oyne, Co n ve r gences, r'1tl. , iL i'1. H ., 
196 1 , p. 1 06 . 
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envisage ou se pe r d re d a ns l a boisson, ce qu e 

Pierrette fait; 

.. . J'ai rien que trente a ns pi s 

2'~e se n s co~e si j'en a rais 

soix a nt e ~ y [Johnny] n ' en a tu 

fai t faire, des affaires, c' g ars-

l~! ... J' é tais belle, j ' at tirai s 

l a clientèle. Tant que ça dure, 

ça a llait ben ... Ma is là ... Une 

fille qui a faite la vie pendant 

di x ans, ça poigne pu s ! Chus 

fini e ! Pis essayez do n c d'expli-

quer ça à mes soeurs. Conprendront 

ri e n! J'l e sais pas c 'que j'vas 

d e venir, j 'l e s a is pas pant?ut e ! ... 

y ne reste pus rien que la 

bois son, astheur, .. 102 

Pie rrette e st rejetée par l a gén§ ~ation dupass§, 

c e ll~ Qui ne vit Que d'après l e s apparences nora les 

et d' après cette g§ n§ rat i on~ Pierrette a l' appa-

r e nee d' être dar;-m§e; elle ne peut don c ê tre a c ceptée 

dan3 le mi l :'.eu de l a !I sainte fa:nil l e " , 1 03 où 

, ·A 1 T L Te vov·n p C(' n~f "'r' ~ enc""s ,..., 10 :::' ..... . ,,)....J t ) • . .!..J !. " . J .. ~ .... J _~,:"":",-_ _ ,,,,_~~ , ~ .J . ..., . 
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tout le ~onde cra in t le changenent, les sorties. 

Pierrette est aussi rejetée par la g~n§rati on du 

D_résent où la jeunesse est un atout . A tr~n~p ans ~ .l, _ • , 

même le maquillage ne cache pas tous l es défauts. 

La Main , le Johnny l'ont r ejetée car elle n ' attire 

plus de clients puisque son apparence physique se 

détériore. Physiquement et moralement, Pierrette 

est lien pièces détachées ", 104 3.1ors S3. c ondition 

de solitude est extrême. Ce tt e condition d'alié-

nation provoque probablement le recours au suicide. 

Linda Lauzon et Ginette Mé nard, Les belles-

~2_eurs, commen cent 8. formuler verbalement leur 

opposition au milieu fami lial . Celles-ci ont un 

modèle d'op~osltion à suivre, c' est~~-dire Pie r rette 

Guérin. Sûr eme nt elles profiteront ' du chemin qu e 

P:errette l e ur a tra cé. Ginette, enceinte, se 

renseigne sur l es possibilités d'un avortement. 

Hais si elle co mmet ce crime, elle a ura p é ché contre 

la reli gion de la gé nération du passé. Tant que 

cette gén~rat ion ne s e rend pas co~pte qu ' elle veut 

------------------------- ---------_. 
10 11 ;tlchel Trer:blé'.y, En pièces détachées, 
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elle s e ra acc e ptée au s e in d e l a 

"s a int e f amille Tl 105 ma is si l'affa ire est dé voilée 

ell e devra, comme Pierrette, sortir phy siquement d e 

c e mil ie u pour ne plus jamais êt~e réint ég ré e . 

Thérèse, En n i èc e s d é tachées, n'a p as d e 

modèle à suivre, c'est-à-dire une Pierre tte Guérin, 

ainsi seule , isolée dans un univers fermé, ré g i par 

'0' t i ... ",ODe r ne, sa mere, la génération du passé, elle 

demeure confuse et ne sait comment articuler sa 

révolte. Thérèse n'a pas physiquenent laissé le 

mili e u familial mais sur le pl an moral elle l' a 

sGr e ment quitté. Thérèse devra supporter les 

remontran ces continuelles de sa mère et ne saura que 

succomber devant ces critiques. El le se blâmera 

davantage et regrettera à jamais sa faute, d'avoir 

épousé un bel hOI!1me, ct' avoir succombé 2.UX apparences 

phys tq ues . Ce tte nis é rable ne pourra qu ' e xté rioris e r 

ve r b alement sa révolte. Ici l a prise de co~science 

ne fait qu'ai guiser le malheur. Plus Thérèse 

analy s e sa situation, plus e lle est malheureuse. 

A c e groupe de femmes révolt é es, il f a u-

dra it ajout er l a Duch e sse d e Langeais, La Duche ss e 
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de Lan~eais, nOS anna , ~osanna, G lorla, Be c --de-ll èvre , 

Rose- Beef , Sainte Carmen de la ~ain et Sandra, 

Damnée Manon, sacrée Sandr~ . 

Bec-de-lièvre, lesbienne, l'amie de Carmen, 

e~ Rose-Beef, une travestie, ont eu cette prise de 

conscience--celle de l e ur rnédiocrité--après avoir 

entendu la chanson de Carmen . ~ais Carmen a3sassin§e, 

sa chanson est aussi morte avec elle. Puisque Be c-

de-lièvre et Rose-Beef ne pourront plus nourrir leur 

espoir, elles a uront aussi essayé une "fausse sortie '! • 

106 Toothpick, l'assassin, annonce le meurtre de 

l ' espoir, de Carmen ainsi : "Le soleil se lèvera pas! " 

107 Elles existeront maintenant dans la noirceur, 

sans eSDoir de revoir le soleil-Carmen. Celles-ci 

sont vouées ~ une condition ali~nante et pis encore, 

à la conscience de cette même condition. 

Gloria , la ch a nteuse sud-~méricaine, c e lle 

qui était super-vedette avant l'arrivée de Carmen 

croyait vraiment s'être sortie de sa pauvre condi-

tion mais cette lI reine déchue lf 10 8 fut détrônée par 

1 0 6 Michel Bélair, Michel Tremblay, p. 25. 

107 Bichel Tremblay.l Sainte Carmen de la Il'tain, 
o. 75. 

1 0 8 Ibid. 
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C'1 rT.:-:;D. AP~~3 l a rort d e Car~en , Gloria est 

r '::'e r:;;Jloyr:.e et elle c han t e en core 13. c . . J.ns on des 

' I:' a. u~:)s es sorties'!, 10 9 ;':-:, 1 cor8. ~ on " ( sic) .11 0 

El l e cha nte son d6sir d!aiœe r ~a!s elle 

nIa pas l ! es poir j!accé der jama is a l! amour 

v ~~ ri t 2.ble . l1éan-::1oins s on chant sauve:;arde 1!111usion 

des IIf a usses sorties". 111 

La D~c~ess e de L~ngeais , Hosanna e t Sandra, 

voya.ient COIllr.Ie voies de salut le maouillage, les 

co s tumes, l es a cc ess oires mai~ à la fin elles 

comprennent que ces objets ne sont que leur façon de 

fu ir l eur identit ~ sexuelle; elles ac cep t ent leur 

faillite et a cceptent leur condition aliénante. 

Slles sfacceptent tout e n comprenant eue l eur chance 

d! atteindre le bon!1eur est mi ni1l8 .. . Cuirette, 

l! amant d ' Ecsanna , résu8e ainsi c et~~ idée: PL ' imDor-

t a nt c ' est que tu soyes to§. C ' est toute. J'pense 

que crest toute . Claude ... c !est pas Hosanna que 

jiaine ... Va te démao uiller ... 11 112 !'!ême si ces 

rersonnages ne peuvent atteindre le bonheur, ils 

110 ~ic hel Treobl ay, Sainte Ca r men de l a ~al n) 
p . 81 . 

l i2 Mi che l Tremb l ay, Hosanna, p. 75. 
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seront tout de mêDe conscients de l a r§alit ~ , i l s 

pourront être responsab les face à leur ~ chec, 

s'accepter. La Duchesse d e Lang e a i s exp lique sa 

:'fausse so rt1. e ", 113 s a f a illit e ainsi : 

... Fini l' amour, astheur, c ' es t 

ben correct ... Braill e un bon 

coup, roule un peu s ous l a 

table, là) pi s apr~ s ... apr~ s, "" . .lalS 

CO!T;.;;'l2 toujours : di s-to 2 q\.l2 t ' e s 

la p lus belle pis l a p lus f ine, 

pis qu e l e monde est remp li 

d ' hoffi!'1eS q u i t ' attendent~ 114 

~ ll e sait qu'ell e n e sera jamais vraiment heureuse 

mais e lle préf~re jouer son p e tit jeu, se dir e 

qu'elle est encore b e lle, qu e ses appare nces 

physiques attirent encore les h omme s . Tout en 

a c cep tant s a condition elle n ' abandonne p~s son 

rô le , son attitude qui vise à faire semblant d ' être 

h~ ureus e , d'être vraiment aimée. 

Sandra, ( Damné e ~anon; s a cr§e Sandr~) , admet 

S R f a us se i denti t§; e lle va jusqu'à d i re à Manon: 

113 Michel 3§ l air , Mi chel Tremblay, p . 25 . 

l J. !1 :-Uchel Tremb lay , La ~uch esse de Lan~ai ~ , 
Ottawa, L eméac, ~ 973 , p . 106 . 



" ;~ r1è :;e l~ O:~ ?-.vec to~ parc e que r.:o-6 :-1 on plus .j 1 exis t e 

::oé a uss:" j i a i é t é invent § e ; :: 11 5 Sandra 

acc epte son r Ble et ne pr~tend pas ~tre vraie, elle 

s a it qu ' elle est illusoire, car invent ~e . ~ 1 Lors qu -

elle d i t: "J'va s continuer mon numé ro., perpét uer 

r10 n r 61e de travest i dr61e pour les voi s i nes qui 

doiven t d é jà r1 ' attendre en se demandant q ue c'est 

que j ' vas l eur sortir auj ourd!~ui: ', 11 6 el le 

ac c epte de continuer sa fonction. 

La g~ n é ration ~u pass é n'aime pas la 

gén ~ration d u pr~ sent mais la gé n é ration du présent 

aime la géné r a tion du passé . Pu is q ue Sandr a, la 

s~ n& ration du p r é s e nt , cor.prend et a ccepte la 

~~ngration du passé, elle pe ut l ' aime r r.:ême si 

e ll e ne peut espé r er être aimée elle-mê~e. 

Sandra en voyant Man on, l a gé n é r at ion d u 

passé, a urait aim~ lui dire : 

... Manon, ma soeur ... rna jumelle . .. 

r.on a ntithèse, ma contraire, 

- -----_._------------ --------------

115 ~ichel Tremb lay, Damnée ~anon , sacrée Sandra, 
p . 66 . 
:·:la non et Sandra sont des pen30nr.ages lirares ", 
c' est-à-dire des p ersonnage s qui a vouent l eur 
c onvi ct ion de n ' être que des p ers on~ages, des 
cons truct ions d fun aut e ur . ( CF. ? ir a.nd e 110) . 

1 16 ~ichel Tremblay, Damn €e ~anon) sacrée Sandra, 
D cr:: 
_ . \ .' ,J • 
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t oujours fourrée dans l es 

jupes de sa nère, une fauss e 

s aint e sè che co~me un Druneau ... 

Manon que j'aurais voulu prendre 

dans nes bras, pis e rebrasser, 

p is caresser, en disant : "Qu e 

c'est que t'es devenue, do nc . .. 

R'garde moé, chus la honte de 

la société!" en riant Dis en 

tapant des mains . . . A sait pas 

que chus l~! ~a s eu le présence 

la tuera it! Chus la n6 gation 

de sa vie. De sa Foi. 117 

Manon, la g~n€ra ti on du pass § , r e prés ente l es faux 

scru~) ul e s; elle est une ltfê~usse safnte sèche" 118 

tand :Ls q ue Sandra est devenue la faùsse "honte d e 

l a soci6té!'. 119 El l es repré s en t en t des 2nt i-

th~s es car Sandra incarne la perversion s exuelle , 

elle est travestie, tandis que Manon exprime le 

refus conplet de l a sexualité et même des rêves 

117 ~ich e l Tremblay , Damnée Manon, sacrée 
§i:l:.Q.c:l:---:ê: , p. 6 3 . 

J. 1 [~ Ih id 

119 Ibid 
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s exuel s car ils sont mauvais. Il est "cochon" 120 

ce rêve où Manon caresse et se fait caresser 

p a r El ch e l . Elle dispute même le bon Dieu, e ll e 

l\.LÎ dit qu ' il est responsable, "Vous n'avez faite 

commettre un péch~ pendant que je dormais ... J ' al 

pa~:; pu me défendre!H 121 qu ' il est 2. blâmer si elle 

se da~ne 2. cause d'un rêve sexuel. Sandra) 

l a g~ n §ration du présent, croit que le sexe est 

essentiel, elle se croit mêne esclave du s exe: 

"C'est la queue qui mène , moé, j ' exécute! Un esclave':, 

3en oui. C'est t e llement un beau mot. If 122 ;'![anon 

croit que "la solution à toute ... c ' est le bon Dieu" 

120 tandis Que Sandra croit à. ~ 'la survie par le cul! f! 

124 Dans Damn~e Manon, sacrée Sandra, ces d e ux 

g6 n 1:rations i:'anat i ques, la gé r.ération du présent et 

la génération du passe , sont clairement exprimées 

e ~ le spectateur ne p eut s ' empêcher de conclure que 

120 rU chel Tremblay) Damnée T"!anon, sacrée 
San<ira, p. 52. 

121 Ibi d , p. 53 

1 22 lb i(~, p. 54 

12 3 ; bicl ~ p. 27 

l~;id, p . 28 
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des e ffets aussi n~gatifs que le fanatisme sexuel de 

~ ~ séné ration du p~ésent . Ces d e ux conditions sont 

aliénantes e t font souffrir l es rnerr!bres de l eur 

t:~éné rat ion. 

C La gé nération de l' a venir 

.... 
Carmen, la seule qu i appartienne a la 

gé nération de l'avenir, rlanifes te une orise de 

consc i ence virulente et la propos e au p ublic. Dans 

A toi pour toujours, ta Marie-Lou, Carmen propose 

cette liberté à ~anon, sa soeur, cell e qui r é incarne 

l a gé nération du p a ssé: 

Ce.rmen; C .. J Chus v'nue au 

monde dans narde , pareille 

COrll,ie to~, Nanan, mais ' au 

moins j'essaye de m'en 

sortir! 

Manon: En chantant des chans o n s 

d e cow-boy au Rodéo ! 

Carmen: Oui) en chantant des 

chansons de cow-boy au 

Rod§ o! Pour rnoé , être libre, 

c' est de chanter des chansons 
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de cow-boy e u ~od~o, pis 

apr~s! C' est toujours ben 

mieux que de rester gommée 

d ens son passé, un chapelet 

~ l a main pis le s yeu x dans 

le b e urre ! 125 

M~me si elle vi e nt du m@me passé oue Manon, e lle 

parvient à se r éaliser. Ses aspirations pe uvent 

p~raitre ridicules mais pour elle cette carrière 

de chanteuse western au Rod~o est très importante. 

Au li e u de r@ver à l'impossible elle est assez 

lu~i.de pour lirüt e r ses ambitions à ses capacit é s. 

El l e accepte son passé; elle veut vivre avec ce 

qu'elle est,plut6t que de tout rej e ter, que de 

faire s er.blant de tout rejeter. Car'men e st un 

personnage très sain, elle est la seule qui ne 

soJt pas moralement 'en p ièces d§tec :tées tl
, 126 

tout es ses parties étant bien organis é es. Elle 

accepte le pass é ; le présent mais vise l'avenir. 

Au lie u de s'enfermer, de s'entourer de chapelets, 

de réi nc arner l a g§ n é ration du passé, a u li e u de 

125 Mi chel Tremblay , A toi ~ou~ toujours, 
P 'T 70 ~~rle-~ou , D. . 

126 Id . En p iè ces détach &es . 
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S ' r - "'r ~; '''' <=>r ::; la <,' 1"" i de liL C:v~ Q .)lr::p~~ pr se consci ence de la 

g§n§rat ion du présent, elle choisi t la voie la plus 

diffi cile , el le passe ~ l'action. Tout COŒme les 

fe~~es de la gé nération du p ré sent, elle accepte sa 

médiocrité Mais elle ne reste pas l~, elle avance) 

elle agit, elle devient chanteuse de cow-boy au 

Rodéo. Sa sortie du milieu n'est pas une fausse 

sorti e car elle ne se leurre pas comnes les Pierrette 

Guérin, la génération du présent. Elle rêve, 

comme on le dit dans l'expression familière québé-

coise, non pas en couleur mais en noir et blanc . Son 

but n ' est pas aussi élevé que celui des Pierrette 

donc il est plus facile ~ atteindre. Une fols 

qu! e ll e est chanteuse ·,.,restern au Rodéo, dans A toi_ 

?O~Ir toujours, ta ~1arie-Lou, elle n ' arrête pas 

C'évoluer. Dans Sainte Carmen de l a"Main, on revoit 

cette même Ca~~en mais qui a vraime~t acc~léré son 

tra in d'évolution. I ci, elle rêve plut6t en 

couleur, elle veut sauver l es gens de l a Main. Son 

but est très é levé. Ce même but, ce même rêve 

menace l' éta t actuel de l a Main, c et te condition 

aliénante qui nourrit Maurice, l e chef de l a pègre. 

Si CarDen améliore la condition aliénante de la Main 
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en éveillant ch e z la masse c ette prise de conscience 

de l eur médiocrité, el l e di~inuera le butin de 

Maurice. Ainsi puisque Carmen nenace l a situation de 

Maurice, la p~gre) elle doit être sacri f iée, anéantie. 

Carmen, en voulant jouer le rôle d'une sainte J eanne 

d' Arc s e f a it abattre les a iles c ar Toothpick 

l' assassine . Ainsi, p~y s iquement elle est réduite 

"en pièces détaché es !!. 127 

Dans A toi pour toujours, ta Marie - Lou, 

Carmen sort de son "trou!! et elle essaie d' aider sa 
., 

soeur a faire de m§me. I ci elle représente une 

lueur d'espoir, les spectateurs peuvent se permettre 

de rêver un peu. Mais d a ns Sainte Carmen de la Ha}..n, 

elle ose vouloir sauver l e grand public, e lle os e 

vouloir jouer l e rôle d'une sainte alors e lle 

devient trop dang ereus e , elle menace trop l'ordre 

ftab li. Carme n affirme sa liberté ainsi : 

~oé ... chus libre. Entends-tu? 

Quand j '~ont e sur le stage, 

l e soir, pis que j ' me place 

d e vant mon micro, pis que la 

musique commence, j ' ree dis oue 

12 7 Mich e l Tre mblay, En Di ~ce s dét a ch§es . 
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si y ser~ient pRS morts, eux 

autres, j ' s ' rais probable-

ment pas là ... Pis quand j ' com-

me nce ma premi~re chanson de 

cow-boy, chus te llement heu-

reuse qu ' y soient morts. 1 28 

Ici la mort de ses parents symbolise la mort du 

pass§ et sirnult an§ment la naissance d 'un espoir, 

de l' avenir. Ce bonheur l'~ enivrfe et l'orgueil 

de chanter au rodéo, d ' être différente des femmes 

de son quartier devient une foi aui domine toutes 

l e s autres. Malheureusement la foi qu 'ell e a en 

el l e tout comme la f o i en Dieu de Manon, et l a 

foi en la sexualité de Sandra dans Da mnée Mano n , 

ce fanatisme ains i: 

J ' ai u ne nouvell e chanson, Be c-

ct e -Li~vre, là que quand j'comme nc e 

à fa ire des yodles à'fin j'ai pus 

l'impression que c' est mo é qui 

ch a nte! J'ai l ' impression d ' être ... 

.. _----------------

12 8 Mi ch e l Tre~blay , A toi p our tou j ours, ta 
~arie-Lou) p . 93 . 
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qu~au ' chose de grand pis de 

fort . . . qui plane, pis qui 

regarde en bas en suiva nt le 

vent . .. l a musique. 129 

Ici CarMen veut devenir une idole, e l le veut 

dépas ser l es bornes de l a réalit é . 3ec-je-~ièvre 

confirme cec i lorsqu ' el l e parle de Carmen à Sandra 

et 3. Rose - Beef : " Quand à. s'approche de toé ... t ' as 

l'impress i on d'être rien. T'as juste envie de 

J_ 1 éHlo!'er ... Il 130 

Cett e foi trans fo rme les apparences, la 

r 6a!ité, l a v i e vécue et cell e à vivre. Les 

choeurs sont l à pour le p rouver: 

Le soleil est v 'nu au monde 

comme un coup de p oing rouge 

au bout d'la Catherine ! 

J'le sais pourquoi c'que l e 

soleil se l ève de mêne à matin! 

129 Michel Tremblay, S ain~e Car~en de la Main, 
p . 15. 
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C'est pour Ca rmen! 131 

Tout le choeur d e s travestis de la r·1ain et tout 

le choeur des putains de la rifain procl'ament leur 

foi en l ~ g loire de ce lle qui va réussir, c ' est-

à-dire CarMen. 

Nais le destin, annonc§ par ces mêmes 

choeurs, r§serve une fin tragique à celle qui 

commenc e à se croire tout - puissante. "La f atalit§ 

de Carnen, c'est la ~ême que celle d'Anti gone, la 

d§sobé i ssance à l'ordre §tabli. Carmen injurie 

Maurice ( l'ordre de la Main, l a p~gre ) comme 

Anti gone injuriait Créon". 132 

Carmen se croit plus forte q u e Maurice 

l orsqu' elle dit: 

., . J ' ai commen cé à soir, 

Maurice, pis j ' m' arrêterai 

c ertainement pas là! Si tu 

v e ux m'aider, tant mie u x . 

Sinon tant pis. J'me sens 

a ssez sûre de r.o§ pis assez 

131 Michel Tremb l ay, Sainte Carme n d e la Main, 
p. 10. 

13 2 Yves D 2~is, Préface de Sainte Carmen de l a 
t'is"i n , p. xl. - .'-- .. 
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for te p our t e t eni r têt e . 

J ' pourr a i s b e n p a ss 2r du creux 

de ton lit ~ l a tête d e t es 

enne mi s . 133 

Ai nsi l e crime est commi s , celui d e l'org u eil, 

de l'amb it ion e xa gé r§e,ce lui d e vouloir s e d é passer 

2t l a coupabl e , Carme n, doit être pun i e . 

Ta ndis que Carmen évoluait ~ un r ythme 

r a isonnable dans A toi pour toujours , ta Marie-Lou, 

par c ontre av e c Sainte Carmen de la Mai~, Toothpick 

e t Maurice, a g ents de l'ordre établi, ralentissent 

compl~tement son r y thme d'évolution et dét ruisent 

ce lle qui d e venait trop orgueilleuse et voulait 

a u ss i forc e r l 'é volu t ion des gens de la ~ain. 

Comme éc r it ~ichel B§lair: 

Si Ca rmen ne se paye que li 

Rod§o, c'est final ement parde 

qu'elle ne peut pas faire 

mieux . .. encore. La société 

québécoise a certes évolué 

é normément au coUrs de la 

de rnière dé c e nni e , mais i l n ' e s t 

1 53 Mi che l Tr emblay , Sa i nte Carmen de l a Main, 
.p. 6 L! • 



67 

pas encore te~ps d ' entonner 

d e s Te Deur.1. 134 

Carmen, CO!TIr.1.e toutes les autres personnage s f émi-

nins du théâtre de Tremblay d emeure "en pièc es 

détachées" . 135 

4 Les catégori es s exuelles 

Da ns le théâtre de Tremblay, on rencontre 

trois sortes de f emmes. Il y a l es femmes-femMes, 

ct est -~-dire l e s mères, le s filles, les tantes, l es 

grand-mères; il y a une femme-homm9, c ' est-à-dire 

une l esbienne, et il y a l es hommes-fennes, c' est-à­

di re les homosexuels et l es travestis. 

A Le s femmes- fen~e s 

Le r·'loy ne, dans Converg e nces, disait , nIl 

n'y a ulus de femmes, il n'y a que des nères dont 

on n'a jamais à dire qu'un mot: t abou". 136 Ce 

134 Mi chel Sé lair, Michel Tremblay , p. 35 . 

1 35 Michel Tremblay, ~n p ièc es détachées. 

1 36 J. L. Le Moyne, Con"Jergenc e s , D . 1 05 . 
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c r i t i que nous présent e ici deux i dées si~ult anément 

int6ressantes. D ' un e part llidée d e tabo u, 

assoc i ée à la religion, au clé r ica l isme et à une 

conception erronée de la sexuali té . (1) D'autre 

part l' ld5e que la f e~~e e st rn~re à l' exclusion de 

tout e autre fonction. 

Ce jug ement semble ~ous conduire dans 

une direction: c e lle de la toute puissance de la 

femme au sein de l a c e llul e familial e et de la 

solidari té de l a famille . A tel point que la femme 

devi en t l a famille et la famLlle l a fe~~e. Aucun 

de ces personnages n'existe indépendamment d 'une 

faEi.~"l l e ou même du s ouvenir dis tan t et de Il écho de 

c e lle-ci. (2) La famille est perpétuellement 

crm-; i "orés e nte. 

Les promis et promises ne iont j amais seuls . 

Ils sont t ouj ours en f amill e , nême pour l' adul tère 

(la soeu r ainée de Serge, Bonjour là , bonjour, 

commet l' adult~re avec le j eune Robert, l' ami de 

Serg e ) . Lorsque l' hOTTLr:1e se marie, il 2uouse noi ns 

( l ) voir ch:lDitre 1, s ect ion 3A , D. 33 . 

(2) volr chnp itre T s ect ion 3B, p . 30, citatl on .l. , 

no . 45, citation no . 46 . 
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une f e mme qu'une mère. Celle-ci scrupuleuse, 

int imidée e t h a nt ée p a r la cha ir a ura la même 

attitude que sa propre mère Canbass a drice des 

traditions de son peuple ) . Elle l'eMpêchera 

d ' avoir des amours heureuses, elle lui révèle ra 

l' amour interdit, l'amour puni, l' amour s a li, 

l'angoisse devant l'autre. Elle lui interdira 

toute libération et se montrera férocemep.t 

possessive: Elle lui prouv~ra aussi l'inut ilit é 

des secours humains et des recours ~ Dieu. La 

famille, la ~ère ou encore la femme détrui-

s ~nt l e mariage. La mère d e Marie-Louise en 

di s ant 2_ sa fille: try faut que t'endures toute ... 

c' e st ton devoir:!, 137 lui présente son attitude 

né gative vis-~-vis le mariage. 

Le milieu ang oi ssant fait de ce person-

nage une automate, elles sont toutes pareilles 

et sans mystères sous leurs déguisements de temps, 

de lieu ~ de classe. Ne pouvant ni aimer ni se 

faire aimer, elles subissent des échecs et ces 

f ail lit e s en engerid~nt d'autres et créent eri ces 

1 "37 Mic hel Tremblay, A toi Dour toujours, t a 
Hari e -Lou, p . 88 . ----- - -- .- -- .- --- -------
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personnages un compl exe d'infériorit § , une attitu~e 

négative envers e ux-mêmes . 

La fonction socia.le de cett e fem.r.1e-fernrne 

s e pré sent e comme suit: "Environnée de f é cor.dit é , 

une femme nourrissante travaille, en l' abs e nce de 

son homme" . 1 38 Puisque le père québécois s ' absente 

nécessairement (à cause de s on emploi) et facile­

ment (la taverne ) , la mère comb le ce vide, la mèr e 

assure l'unité de l'ensemble, la mère suffit à tout. 

Elle joue le rale de père, de mère et de marâtre. 

Le s mères s ont responsables de toutes les catastrophes 

qui advi ennent aux membres de l a famil le parce qu'-

elles jouent ~réc is §ment c e raIe de ma.râtre . Les 

hommes ne s onc pas res ponsables c ar ils ont refus é 

l e ra le de chef de famille pour c~oisir celui de 

l âche ou d ' absent. La c e llul e fê.r.1ili a. le CO!T~rnence et 

fLlit par-ou à ca use de-la r.:ère. Celle-ci se 

trouve être à la fois le commenc e:!1ent-ou noyau-et l a 

cause de sa destruction. ~_ toi pour toujours, t a 

~ari e-Lou représent e l'illustration la plus évidente 

de c e t état de déco~position fa~iliale. Marie-Lou 

l! exp l iq ue ainsi: 
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J'ai lu dans le Sélection, l'aut' 

jour qu'une famille c'est comme 

une cellule vivante, que chaqu e 

membre de la famille doit contri-

buer à la vie de la cellule ... 

Cellule mon cul ... Ah! oui, pour 

être une cellule, c'est une cellule, 

mais pas de cIte sorte là! Nous 

autres, quand on se marie, c'est 

pour être tu-seule ensemble. Toé, 

t'es tu-seule, ton mari à côté de 

toi est tu-seul, pis tes enfants 

sont tu-seuls de leur bord ... Pis 

tout le monde se regarde comme 

chien et chat . .. Une gang de tu-seuls 

ensemble, c'est ça qu'on est! 139 

La s0litude qui existe au sein de cette famille est 

causée par l'égoïsme de la rn~re, de Marie-Lou. 

Marie-Lou démontre cet égoïsme par c es paroles: 

C ' est pas vrai que j 'le veux pas, 

c't'enfant-là ... J'le veux! ... Pis y'a 

personne qui va y toucher ... ç a va 

être mon enfant à moé ... A moé tu s e ule ... 

139 Mi chel Tremblay , "- toi pour tou.) ours~~ 
1~1ar~ e-Lou, p. 90 . 
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Lui ( Léopold ) y y t ouc hera 

j ~sais ... J'y pernettrai jama is 

de nettre ses mains sa l es 

dess us! ll\O 

La fe~~e ( canadienne françai se ) 

a joué dans la formation de 

not re peuple un rôle aut onome 

très considérable, un rôle où 

elle s' es t affirmée avec une 

autorité et une ind60endance 

qui ont profondément marqué l a 

mémo i r e collective. Il y a ~ 

l'origine supérieure de notr e 

mythe une maternit é spirituelle , 

ma~ifesteme~t providentielle , 

dont nous ne s ommes pas sevrés ... 141 

Le ~:l oyne soul i gne ici le rôle primordial de lafern."':le 

dans l a civilisation canadienne-fra nçaise. Ce s 

f emmes étaient des âmes prêtes à tout. Elles 

pouvaient r é soudre tous les prOblèmes ca r "tout 

s ' arrange nu confes sionnel et tout finit bien, 

lLiO rUchel Tremblay, A toi pour tou .:) Q.u:c's, ta 
~~F-~ e-Lou, p. 92-93 . 

14 1 J. L. Le Moyne , Conve r genc es, p. 72. 
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c'est -~-dire dans le sacrifice l
'. 142 C'est ainsi 

que la m~re, la f ille, la grand-m~re, ont cona uis 

leur mo~de, l eur Dilieu, en refusant plutôt qu'en 

acceptant leur condition, en refusant pl~t6t qu ' en 

aimant les membres de leur famille. Le Moyne 

explique davantage cette cause d'ali~nation ainsi: 

"Et nous nous sommes mUltipliés en rej etant la chair, 

au fond d 'un secret que notre conscience a rejoint 

sans l e comprendre; nous nous sommes aimés dans une 

intimité défectueuse o~ la nécessit é féminine s ' est 

rev~tue d'interdiction, nous nous sommes trompés dans 

une union où la femme était m~re !l. 143 Ce p!1énom~ne 

est très blen dénontré dans la pi~ce !-"-.toi pour 

t~~J..Q..l}rs L-t? Marie - Lo u . La mère de Harie-Lou alTai t 

averti sa fille que le plaisir de la chair était un 

"devoir " 144 et non pas un plaisir et Marie -Lou s'y ré­

fère comme à un "viol Il 14 5 et :''''anon après avoir été 

tél'7loln du "viol" 146 de s a mère, fait cette 

142 J. L. Le Noyne , Convergences, p. 89. 

144 t'liche l Tremblay, A toi pour touj our~~ 
Mari e Lou , p. 60. 
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réflexion ~ Carmen: "Si t'es avais vus! Y' étaient 

assez laids!" 147 Ici grand-mère, Mère et fille 

son t d'accord, l a sexualité est malsaine. Ainsi 

toute s les femmes sont réduites au degré zéro de 

l'existence, elles sont plutôt ridicules Qu'édifiantes 

et brisées par leur fol aveugle en une religion qui 

a été une des causes principales de leurs déséquili-

bres. Ce sont aussi des éducatrices qui méprisent 

la culture, le français bien parlé parce Que c'est 

"une langue de tapette". 148 Elles emploient 

souvent un jargon vulgaire et révèlent leurs talents 

tragi- comiques en se moquant de leurs semblables et-

par ce bials--d'elles-mêmes. 

B La femme-homme' 

Dans l'oeuvre de Michel Tremblay 11 n'y a 

qu'une f emme -homme, c'est-à-dire une lesbienne. Il 

s'agit de Bec-de-Lièvre dans Sainte Carmen de la 

Main. Celle-ci a un défaut physique, son bec-de-

14 7 Mi chel Tremblay, A toi pour toujours , ta 
Marie-Lou , p. 60. 

1.J.r~ Cloutie r, Rachel, Nord, r·ft.t 1., Leméac , 1974, 
p. 71. 
Nous nar leron s olus lon g~eme~t de ce pr oh lère 
~' , t,... · i "" i ... r. C h~ r 1 t 1" e . v.l.. _ 0 ._" o ... e - .'-C f) -, • 
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li~vre et e lle a deux d6fauts ~oraux } elle p r~f~re 

le sexe ;6mini~ au sexe masculin et elle croit a ux 

ici il s'agit de Carmen. La seul e qui ...,it-
u.~ ,J 

vraiDent accept~ Bec-de-Li~vre est Car~en mais 

celle-ci s'est fait assassiner. Le fait que Bec -

de-Li~vre se trouva pr~s de Carmen, lorsque c et t~ 

derni~re fut découverte, d § clencha la rumeur que 

Ca rmen était aussi lesbienne et cette fausse 

fut r§p§t§e partout sur l a Main. 

A cause de Bec-de-Li~vre, Ca rmen ne s era 

pas reconnue comme "sainte!! mais plutôt COI:!me 

lesbienne. Cette femme-homme empêchera Carmen d'être 

le souvenir d 1 une femme de rêve. Carmen ne sera 

plus une idole, elle sera une ~emme qui avait voulu 

Jouer le rôle d' un ~omr.1e, (en tant -qU fagent libérateur) 

et êJ.-le · sera associé à Bèc--de-L±èVre , unefemma-homme. 

C Hommes-femmes 

Michel Tremblay énonc~ ceci dans la r~~~e Nord: 

!! Cornr::e on n'a pas d' homme au Qu é b ec.> j ' ai voulu 

faire le prototype de l'homme - femme, c'est-à-dire un 

~. orr,os'?xuel qui reDrésente l' honme et la fesne . Il 149 
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Dans l'oe uvre de Tremblay , on rencontre nlusieurs 

hommes - fenmes; l a Duchesse de Langea~ s, Hosanna, 

Cuirette, Sandra, Ros e-Beef, Mer c e l -G~ rard, 

Babalu et Cow-boy. La Duchess e de La n gea i s , 

Ho sann a et Sandra sont le s plus inportants. 

La Duchesse de La n geais parle bi e n 

lorsqu 'elle joue le rôle d'une f emme nais lor squ ' -

elle j oue le rôle d'un honne, elle parle mal. 

Ce lle-ci croit aussi aux idoles, aux Marl~ne 

D~ e tr l ch, elle se croit elle-mêne femne du nonde. 

Son scotch-wh isky f avorise l'existence de ce peti t 

monde de fantaisie. La Duchesse de Langeais a dmet 

ell e-nême l' a b surdit é de son rôle ainsi: :lOn 

J'Tl' appe lle "La Duchesse de Langeais!i parce que j'ai 

toujours r êvé de mourir soeur Ca rmé lite ... En 

buvant du thé !:! 150 Elle comprend qu'elle se 

leurre ma is elle joue tout de même son jeu. 

Hosa~na , dans Hos anna, se rend compte , 

elle-aussi, que le culte des idoles e st mauvais, 

q ue le co s tume, le maquillage, l e s accessoires 

enp loyé s à cet te fin sont faux. Elle comprend que 

1 50 rU c!1el 'rrenb l ay, La 'Quchesse_ de Lang e a is, 
p. 10 6 . 
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ce n e sont que des objets employés afin qu'elle 

pu isse fuir son identité et la réalit~. Ma l gré 

c e tte prise de conscience elle ép rouve beaucoup de 

difficulté à abandonner son ilparfum cheap", 151 sa 

robe de Cl é opâtre, son miroir. Son jeu et son 

déguisement sont devenus réalit é . 

Sandra, dans Damnée ~anon, sacrée Sandra, 

pousse la perversion sexuelle à sa limite. Elle 

élève la perversion sexuelle au niveau de fanatisme 

religieux. A la fin de la pièce, Sandra, tout 

c omme Manon, veut ressusciter. Elle hur l e à Manon: 

Amène-moé avec t oé parce que 

no é non plus j'existe pas! 

Noé aussi j'ai été invent ée ! 

R ' garde Manon! R' garde! Sa 

Lumière s'en vient! 152 

Peu importe la caté gorie à laquelle elles 

app~rtiennent, les femmes de Tremblay ont quelque 

chose en c ommun: elles souffrent toutes d ' un 

égocentrisme forcené. ~lles ne peuvent racontèr 

que '.' ce qu ' elles voient , c e qu'elles r essentent 

1 51 !:11 chel Tre:71blay, !{o~ann~, p . 12. 

;rd, Damn é e ;,1anon, s acrée Sandra:, p . 66. 
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et n e save~t pas passe r de l ' obs ervation à l' a ction. 

Carmen, cni l' ë. v 2. i t tent '2 } dispar ait . EQt-e I le 

r é u ss i elle a urait r ep r é senté une fe mne complète e t 

non pas une femm e "en pièce s è.étach é esl! 153 8e qui 

aurai t Modifi é l a nature du théâtre de rr remblay, 

gage ure ir.pos sible dans un théâtre de d ésespoir. 

153 Miche l Tremblay , En pièces d ~t aché e s . 



CHAPITRE DEUXIEME 

II LES SIGNES DE LA MISE EN SCENE 

Afin de bien documente r cette analyse nous 

avons cru nécessaire de trouver une méthode. Nous 

avons choisi -celle de ~adetisz Kowzan. 

Tadeusz Kowzan nous dit que: IlTout est 

signe dans la représentation théâtrale" 15 L! mais il 

nous explique aussi qu'analyser et systématiser c e s 

signes est une tâche plutôt ardue: 

Les signes, au théâtre, se nani-

festent rarement à l' état pur. 

Le simp l e exemple des paroles 

"J e t'aimer! vient nous dire 

que le signe linguistique est 

accompagné le plus souvent du 

si gne de l'intonation, du signe 

mimique, des si g nes du mouvement, 

et que tous les autres moyens 

d'expression scénique , d é cor, 

--- ------ -- - - - --- -----------

1511 'l\~.cle usz KO'.'lzan, "Le si gn e au thé âtre ", 
~~~gène, no. 61, 1968 , p. 64. 

79 
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costumes, maquillage, bruit age , 

agissent simultan6ment sur le 

spectateur en qua li t ~ de combi-

n~isons de si gnes qui se c omp lè-

tent, se ~enforcent, se p~écisent 

mutuellement, ou bien se contre-

disent. L'analyse d 'un spe ctacle 

au point de vue s émiolog ique 

présente des diffi cult~s sérieu ses. 

Faut-il proc éder aux coupes hori-

zontales ou verticales? S'a~it-il 

avant tout de dégager les signes 

superposés de différents systèmes, 

ou de diviser le spectac le en 

unités dans son déro~lement 

linéaire ? Mais l e s pectacle, et 

la plupart des combinaisons de 

signes, se situent aussi bien dans 

l e temps q ue dans l'espace, ce qui 

rend l'analyse et l a syst~matisa-

tion encore plus compliauée. 155 

Tadeusz XO'lTzan, "Le signe au th6~tre tl, 
Diogène, p. 65. 
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Dans ce chaDitre, nous tenteron s d'analys e r 

et de systématiser les signes, tels que les décrits 

Tade usz Kowza~ . Notre intention est de déDontrer 

également comment ces si gnes accentue!ît l e rôle des 

p ersonnage s féminins, de quelle façon ils indiquent 

l'a9par~enance ou l a non-appartenance à une classe 

sociale, ~ une générati on et ~ un ~11ieu. Nous 

examinero!îs enfin la fonction--le reflet de ces 

si gnes qui nous p a raissent indlqu~r la frustration 

et le manque de comJ:1Unication qui sont le lot des 

personnages féminins de Tremblay. Il s'agit de 

considérer les si gnes. Nous t enterO!îS d'analyser 

surtout les cinq pièces examinées au début de cette 

thèse, c'est-~-dire, Les belles-soeurs, A toi Dour 

~O'J.j oUTs, ta ~1arie-Lou, En pièces détachées, Hosanna 

et Sainte Carmen de l a Main. 
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No u s nous proposons d ' ana l yser ici ( 1 ) la 

mis e en scène c ' es t-à-dire l a représentation d'une 

pi~ce th§âtrale par l'intermédiaire de signes. Les 

signes dont se sert l ' art théâtral sont de s si~nes 

artificiels. Même les signes naturels, tels que la 

vo~x tremblante d'un vieillard, deviennent s i gnes 

artificiels lorsque l ' acteur a été choisi pour jouer 

--_._---------------

( 1 ) L ' on note u ne é conomie remarquable d'indi-

cations scéniques dans le thé âtre de Tremblay. L'au­

teur se contente de décrire brièvement l e décor , de 

noter l es changements d ' é Clairage, d'indiquer 

Quelques gestes et parfois d e noter le t o n de v o ix 

des personnages. Bé l air dési gne sous l e nom de : 

IItandem ou dynamic duo " , ( !'I! i chel Bé lai r , r.uc~p.l Trem­

blil·y, p. 66 ) l ' éou ip e Michel Tremb l ay et André 

Brassard . En fait il semble que Tremblay soit toujours 

l ' auteur et Brassard, le metteur en scène. Puisqu ' i l s 

se co~plètent l ' un l ' autre, Tremblay pense qu ' il peut 

se permettre d' é conomiser ses indications scéniques. 

Tremblay explique ceci ainsi: "Je donne mon texte à 

André qui fait sa mise en scène selon mon texte. Il 

s e mêle pas de Gon texte, pis je me mêle Das de sa 

. mls.e en scène". ( sic ) ( Ibid, p. 69 ) , 
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u~ certain r81e à cause de cet atout. Ainsi, c'est 

l e met teur en scène qui rend c e signe naturel, 

2.rtificiel. (Le signe naturel-la voix tremblante 

d'un e personne âg§e, rin acteur âgG~ devient un signe 

artificiel-la voix d'un acteur âgé qui joue le 

r81e d'un vieillard à voix tremblante ). Nous 

étudierons les signes visuels et les sig nes auditifs. 

Nous débuterons en analysant la parole qui varie 

selon les trois genres dramatiques employés par 

Tremblay: le monolog ue, l e dialo gue et les choeurs. 

Mais n ous n' analyserons pas en détail l'emploi de 

l'idiorr:.e ".joual", auquel nous consacrerons le troi­

sième chaDitre. Le ton, le silence, la mimique du 

vis age , le geste, le regard, le mouvement scénique 

de l'acteur, le maquillage, la coiffure, le costune, 

l'accessoire, le décor, l'éclairage, la musique, le 

bruitage, l'acteur, le temps et l' espace seront aussi 

examinés en tant que signes art ific iels appartenant 

au théâtre de Tremblay. Nous examinerons les données 

informatives qui nous proviennent de ces si gnes et 

nous tenterons de voir en quoi ell~s contribuent à 

notre analyse du r81e des femœes dans les pièces 

é t udiées. Notre bilan sera à fois quantitatif (la 

quantité d' informations qu ' ils nous fourniss ent sur 
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la fonction des femmes ) et qualitatif (la nature 

de c es informations). 

A. La parole 

Par parole, nous entendons les ll mo ts 

~ les acteurs de la ~ prononces par au cours repre sen-

tation" . 156 L'analyse séniologique de l a parole 

peut se situer à différents niveaux: s émantique, 

phonologique, syntaxique, prosodique, phonétique, 

etc. ~'1ais "dans tous ces cas, il est question de 

supersig nes ( signes composés au deuxième ou au 

troisième degré), on les paroles, e~ plus de leur 

fonction purement sémantique, ont une fonction 

sémiologique supplémentaire au niveau de la phonolo-

gie, de la syntaxe ou de la prosodie". 157 Nous 

avons appliquA ce schème analytique au thé âtre de 

Trenblay et consacré le dernier chapitre à une 

étude linguistique de ce problème afin de mieux 

é tudier la valeur de ce signe. 

.157 Tadeus z Km"zan, !ILe signe a u théât re", Diogène, 
p . 70. 
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1. Le monologue 

Le monologue existe en abondance dans l es 

pl ~ c es d~ Tremblay. Cette technique dramatique est 

employée sous forme de retour en arri~re, c'est 

ainsi que le personnage raconte ses souffrances, ses 

expériences aliénantes. En étant rigide, en ouvrant 

la bouche ~ la façon d'un automate, l es paroles sont 

transmises mécaniquement, ce qui entraine la 

sép a ration de la parole et du sujet parlant et 

devient le signe du monologu e intérieur des personnages. 

C'est ainsi que l'on observe qu'il y a 

c e rtaines révélations individuelles. La parole, 

emp loyée sous forme de monologue, n'a pas de valeur 

curative pour les personnages mais constitue plutôt 

une affirmation de la culpabilité des autres. ]"Iarie­

Louise, dans son monologue, blâme Léopold, c'est A 

c a use de lui, ~ cause de son insensibilité qu ' elle 

est sexuellement frustrée. Léopold est le coupable . 

•• • T1es doux avant, tu pleurni~hes , ah! 

oui, mais deux secondes apr~s t'es 

comme un pan de mur qui se décroche 

d'apr~s la maison! Si t'avais su, 

t oé co;,!'unent faire, peut-être que . . . 
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~t:t is Cl est pas à mon a [: e qu 'o n 

peut r' Gretter c es affai r es -la ... 158 

Parfois le monologue peut avoir fonction 

d e prise de conscience, le personnagA faisant a lors 

face 8. sa p rop r e n.~ diocrit ~ : oue son existence 

neme e st une faillite . 

158 

.. . Pis ouand t'arrives pas tu-

suite l e jeudi soi r p arce que ça 

te tentait d'avoir un Deu de ~un 

avec l es chuns pis oue t'as é té 

boire à 'taverne, ta chi enne de 

fari lle, à mord pour vrai, okay ! 

Cinq Ninutes pis y te reste p us 

une crisse de cenne noire dans 

tes poc~e s, pis tu brailles 

comme un veau dans ton lit! Pis 

ta famille a dit que c' est parce 

que t'es saoul! Pis a va conter 

à tout le monde q u e t'es t'un s a ns-

coeur! Ben oui, t' es t'un sans-

C0 2 ltr! y faut pa s te le cac he r ) 

~~ ic ~ e l Tremblay; A toi ~) our .~~j our s :' _~ 
Y~ri2-Lo~) p . 89 . 



87 

t'es t'un sans-coeur! 159 

C'e s t ~2r le monolo e ue que les personnaz es expriment 

leurs peurs) leurs p r é jugé s, leurs ~air.es person-

ne lles, leurs rancoeu::.-'s , leu::.-'s Ilécoeurements", 160 leu::.-'s 

frust::.-'ations, leur l mpruis s ance, leur solitude, leur 

dé sespoir. Rose Ouicet, Les belles-soeurs, exprime 

ce d §ses poi::.-' ai~ s i: 

... Quand t ' ~rrive à Quarante ans 

pis que tu t'aparçois que t'as 

rien en~rri~re de to f , p is que 
1 

t'as rien en avant de to ~ , ça t e 

donne envie de toute crisser là, 

pis de tout e recommencer en neuf! 

Mais les femmes, y peuvent pas 

fair e ç a ... Les fe~mes , sont 

poi s né es à ' gor~e, pis y vont 

rester de même jusau'au boute! 161 

Th6 r~se , ~ n p i~ces dét a ché e s , den s un 

monolo gue exorlme son sentiment d'impuissance face 

à sa condition ali énante: 

159 

160 

161 

Michel Tremblay , A toi ~our touj ours, ta 
~a::.-'ie-Lou, p. 64. 

Michel B~ lair, Michel Tremblay, p. 27 

?v!iche l T::.-'emblay, Les belles-soeurs, p. 102 
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Thérèse~Aie, chus rendue basse rare! 

Quand une waitress de club 

r e bon:iit dans un " s mok e d ~f:e8.t ;' 

d ' la ru e Pa pineau, a peut pas 

d es cendre ben ben plus bas ... 

Ah, oui, a pe ut descendre plus 

b as ... C'que j' ai faite hier , 

c' est le vrai fond du cra choir! 

J ' me sus p aquet§e, hier, parce 

e ue j ' p e ns a is de re fa i re arrêter ... 

Pis j'voulais a ller en prison, 

hier ... J ' aimais mieux al l er en 

p rison Que de re venir icitte ! 

Chus DUS capable d ' l e s vo ir! Des 

fois j'aurais envie de tuer 

Gi r a rd, de l' é c r aser comme une 

punaise, rien que pour me faire 

arrêter ... Mais un beau jour, j'va s 

f inir par le faire, j'le sais Que 

j ' vas finir par le faire ... Eh pi s 

non .. . 162 

mono l ogues traduisent un milieu fami l ial 

f"11. c hel Tremblay, En p :!.èc e s dé tach f'es , 
p . 9 J. . 
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o:r, ~ r ' iman t e t une condi tior. a lié nant e . C' est a insi 

cu'on voit que le t~~âtre de Tremblay nous ~ ropose l e 

r~ gne de la solitude . Comme l'affl r~a i t André 

Va n a s s e: "Car l es personnages ne dialoguent j 2.r.ais 

dans s es pièc es : ils parlent s ans s' é couter et quand 

ils veulent vraiment parler, 11s ~ont des monologues 

parce que c'est la seule façon de livrer leurs 

ch :tnè r e s, leurs illusions, leurs vies par a llèles;' . 163 

B. Les choeurs 

Les choeurs, une autre forme dramatique 

e~ployée par l'auteur a~firment, comme le monologu~, 

la m€d iocrit é des personnages et de leur condition. 

Cette technique, empruntée a ux Grecs, int e ns i f ie 

l ' ef f'''O't sonore. T"lichel Tre rr.blay explique ce 

résultat ainsi: "Par exemple, dans Les be lles-

so e urs> le fait que les femmes parlent en même 

t emps, c'est comme sl elles étaient cinq cents". 164 

Mals même cette augnentati on de volume ne permettra 

pas l a com~unic at ion entre les personnages dans le 

1 63 

164 

----- ----- - _ . 

J'l.n d r ~ Va nasse, " l'lichel Trenbl ay ... Les 
oi bittes des a ut r es ", Le r'!ac l ean , sept.) 
19Y2 , p . 23. . 

Ib id. 



90 

th ~âtre de Tremblay . L' a ut e ur e xp li oue c e tte 

condition ainsi : 

Les ~u2bbcois ne se parlent pas . 

Alors 75 p. c ent des Belle s-

soeurs est fait de pro~o s 

stupides et 25 p. cent de 

~onologues et de choeurs. Les 

femme s sont si p eu cap ables de 

se parler entre-elles Qu e lors-

qu 'e lles p e n sent la œ~De chose 

d 'un même sujet, e lles doivent 

l e dire a u ?ublic et en choeur . 

Si au lieu de dire l e ur vie 

disaient entre-el l es, peut-êt re 

réussiraient-elles à sortir de 

l eur i mpasse. Mais ce l a est a u-

dessus de leur force . 165 

Da ns Sainte Carmen de la Main , le choeur 

des put a ins de l a Main et le choeur des tra vestis 

de la ~ain annoncent c et irrémédia ble nalheur. Au 

165 A!1dré Van as se) " :'Uch e l Tremb l ay ... Les 
bibitte s des autres ", !:~vJ.aclean, sept., 
1 972 , p . 23. 
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d ~but de la pi~ce , l es ch oeurs chantaient l' espoir, 

l' a~riv§e de Carmen mais Toothp ick, en tuant 

CarMen, s'est ass uré le rôle n~gatif des choeurs, 

c ' est-à-dire propage r l a "noirce ur T'1onotone lf
• 166 

Ain s i les choeurs, a u wême titre q u e les monolo g ue s , 

ne son t que des signes e mp loyé s afin de démontrer à 

tous le vide, l a solitude, l' é tat d'incommunicabi-

li té qui existent chez l e s personnages de Tremblay. 

C . Le di a lo g ue 

Le dialogue, forme dramati que qui d §montre 

l' é ch~nge d'idée s entre deux personnes, est rare 

d an s l e théâtre d e Trembla y. L'auteur exp lique ce 

ph·?nomène ains i: I1Je n' ai cOr:lposé de vrais dia-

lo gues que de ux fois et j'ai l'impression que ce 

sont les deux sc~nes l es plus terribles que j ' aie 

é crite s dans toute ma vie. Il s ' agit de celle entre 

Robertine et Thérèse ( E~pi~ces détachées) et celle 

entre L~ opold et Marie-Lou qui s e termine par un 

suicide." 167 

166 Yves Deni s, ?r~face, 
~?-J._~ , p. xvi i . 

Ibid. 

Sainte Carmen de la 
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No u s examinerons ces deux d ialog u e s pour 

d§terminer l e degr~ de véracit é des propos de 

I t auteur. 

Da ns A toi pour toujours, ta Marie-Lou, 

Mar ie-Louise affirme sa haine pour son mari a insi: 

" Léopo ld ... Tu pourras jamais savoir j tt'h a ïs!" 168 

et Lé opold l'invite à sa mort ainsi: 1!Viens-tu 

faire u n tour de machine, avec rooé, ~ soir, Marie-

Lou?" 169 Ces deux commentaires ont un effe t 

destructeur et n ' engendrent ?as la compréhension 

ch ez ces pers onnages. Plutôt, ce dialog ue confirme 

l ' impuissance de Léop old et de - Ma~ie-Lou , l'1mpuis~ance 

d'aime r et l ' impuissance de vivre. 

Léop old en ne r é pondant pas à l ' aftirrnation 

exclamative de Marie-Louise démontre qu'il ne la 

comprend p as . P l utôt , il choisit de lui poser une 

quest ion, hors propos. Ce jeu avec les signes de 

ponctuation ( une phrase d ' affirmation exclamative 

est suivie d'une phras e interrogative ) et les signes 

sémantiques ( les personnages ne se préoccupent pas 

d U s ens des paroles de l'autre ) contribue à 

168 

169-

i'Uche l Tremblay, A toi pour tou.) ours, t a 
~arie-Lou, p. 94. 

I bid. 
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l'établissement, à l'affirmation de ce manque de 

communication . 

Pendant l e dialogue entre Robertine et 

Thér~sej En pi~ces détachées, il n'y a qu'un 

é chang e de "bêtises, reproches et bl asphêmes "~ 170 

A l a fin du dialogue Robertine réussit à faire 

admettre l a faillite de sa fi lle, par Thér~se, ell e-

même: 

"Oui c' es t vrai! Ça pas de bon 

sens! J ' m'hais, moman j'm 'hais ! 

Chus t 'une é coeura nte, t'as 

raison!" 171 

Alors l e dialo gue , n'accomplit pas ce qu 'i l devrait 

acconplir , c' est-à-dire l a communic a tion entre l es 

pe r s onna ges. Il n e f ait qu'accentuer, tout comme 

l es monologue s et les choeurs, l'impuissanc e des 

pers onnages à se parler et à se comorendre les 

uns l es autres . Ce manq ue de co~~unication 

n ' engendre pas l'action mais maintient plutôt cet 

état statique , celui du statu auo. 

-------------------------~--------

1'(0 

171 

Michel Tremblay, En pi~ces dé tach~ es, p . 59. 

Ibid, p. 64. 



Dans Les belles-soeurs, il y a un 

quintette qui décrit la ilmaudite vie p late!!, 172 

cet état statique des personnages de Tremblay. Les 

cinq femmes, prononcent, sans se regarder , ces 

mêrr~es paroles: 

J'me l~ve, pis j ' prépare le 

déjeuner. Toujours la même 

maudite affaire! Des toasts, 

du café, des oeufs, du b acon •.. 

J'travaille, j'travaille, 

j'travaille ... Pis le soir on 

re garde la télévision! 

Mercredi! ... Le jeudi pis l e 

vendredi, c' e st la même chose ! ... 

Une maudite vie plate ! Une 

maudite vie plate! 173 

Ces f emmes se p laignent en groupe mais puisqu ' elles 

ne se regardent pas, elles ne se comprennent pas. 

Comme des automates elles ne font Que répéter les 

mêmes paroles, faire l es mêmes gestes , perpétuer 

cet état statique de leur milieu aliénant. 

172 

Ibid. 
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La parole, présentée sous les formes 

drGmat~Ques des mono log ues, des dialogues et des 

choeurs, d§voile un monde rempli de dé sillusions, 

désespo ir , un monde s térile où rien ne vit car 

il n' y a pas de partage, pas de partage de mots, 

d'idées , pas de com~unication. 

2. Le ton 

La f açon dont on prononce la paro l e, lui . 

donne une valeur sémiolog i q ue. L'intonat ion, le 

ryt~me, la vitesse, l'int ens it é représentent les 

é l éments constitutifs de la di c tion de l' acteur. 

Dans le théâtre de Tremblay, puisqu 'on empl oie 

l ' idi or~e , l e Il j oual ll
, l e ton des paroles prononcées 

es t plut ôt lyrique, puisque le II j oual li est en s o i., 

plutôt musical . Le s nasales étant exagérées et 

l es syllabes étant plutôt mâchée s ou mangées, ceci 

ajoute au ton musical de l a simp le parole. Les 

paroles de Lisette de Courva l illustrent ceci : 

I!Voulez-vous ben m' lâcher ! Voulez-vous ben m' lâcher; '1 

17 4 La réoétition de ces paroles imite un refrain 

174 
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d'une chanson. Ceci ajoute au ton musical. 

En plus de la tonalité du joual, il y a 

aussi les nuances psyc~ologiQues des tons des voix. 

Cet aspect est analysé ici. 

Lorscue Lisette de Courval dit d'un ton 

ins inuant: "Ave z-vous dé jà renarQué sa ~elle è.e 

l' Italienn~ corde à linge, le lundi?" 175 le 

spectateur ne ~eut s 'emp êcher de comprendre ce 

". j ". pre u ge cont re les Italiens. Encore, lo rsque 

Pi e rrette Guérin dit, en riant très fort: " Si 

l'enfer r essemble au club ousQ ue j 'travaille, ça 

m'fa it rien pantoute d 'aller passe~ ~on éternit ~ 

là, f':1.cé ! " , lrr6 les spectateurs s ' e.p erçoivent que 

Pierrette se ~oque bien des oréjug6s de s belles-

soeurs. Cuirette, ~osa~na, er: prononçant d'une 

fa.çor. moqueuse, les paroles "O se, A!1na, ose !" 177 

reçoit une brfilure de cigarette su~ le front. I c i 

l e ton employé par le personna g e a précipité l e 

v,este a~ressif d'un a utre personnage. 

Mar ie-Louise dit en chuchotar.t: " 

"Tu fais assez de train, pis tu ~ètes, p is tu craches 

1 7 5 Michel T~emb1ay, tes belles-soeurs, p. 28. 

176 

177 Id., ~~~an~a, D. 25. 
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ass ez f ort, quand tu te lèves, la nuit, que les 

vois i n s d' e n bas doivent penser qu'y'a un orage, 

qui se pré p a re ! I! 178 Ce ton de voix bas précède 

la colère, de Lé opold, son ton de voi x é levé . On 

pe ut mê~e dire que c'est le calme qui précède la 

tempête. 

Ces variations du ton déclenchent des 

jugement s de la part des spectateurs et des gestes 

ou réacti on s de la p art des personnages. C' est 

ai~si que le t on s'allie aux autres si gnes sémio-

log iques afi n de mieux nous p résenter la condition 

grj.sâtre d u th~ âtre de Tremblay. 

3. Le silence 

Le sil ence est un des signes du théâtre 

de Tre~blay . Il ac c entue la misère , le de gr é des 

péchés des personnages. Après un long sil enc e, 

An gé line, Les b el les- s oeurs, admet son p é ché: "Ou i , 

c' e st vrai!" 1 79 Elle fréauente souvent l e club, 

178 

179 

~ichel Tre~blay , A toi Dour toujours, ta 
~/l51rie-Lou, p. 88. ---~ 

~d., Les belles-soeurs, D . 76 . 
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ce li vrai endroit de perdition!!. 180 Lorsque 

L§opold apprend q ue Mar ie-Lou est enceinte et apr~s 

qu'il lui a dit: itOn sait b en , t 'aimes mieux nous 

voir nous noyer dans ' marde un pe u ~)lus ... Il, 181 

il y a un long si lence qui accentue l a réponse de 

~/!~rie-Lou : trOui!" 182 Ainsi l e spe ct a teur aura 

le temDS de mieux comprendre cette condition de 

misère. Le sil ence a ccentue a us si le change~ent de 

temps. Lorsque Manon parle à Ca rmen, personnage du 

présent, dans A t oi .R2~r t 0l:l j ours -' ta ~/!arie-Lou, et 

Mar ie-Louise, personnage du passé, r ép ond, l'on 

emp lo ie l e si l e nc e . Ce si gne évite l a confusion . 

Le spectateur comp rend ains i la juxtaposition des 

temps ( p r ésent e t pass é ) . Le silence devient un 

signe a u théâtre car il joue un r81e, celui de donner 

l e temps au x spe ctat e urs de mieux comprendre la 

pi è ce de théâtre, de mie ux comprendre la raison d' être 

de cette . ... mlsere. 

1 80 Michel Tremblay, Les b e ll es -soeurs, p. 77. 

181 Id . , A toi pour touj ours, t a Marie-Lou, 
P--: 55 

1 82 Ibid. 
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4. La mimique du visage 

La mimique du visag e est une expression 

corpore lle de l' acteur. Ce si gne est rapproch§ de 

11expre ssion verbale. Parfois c e signe accentue 

le sig ne de la parole et parfois il remplace la 

parole. "Il Y a é galement des forMes vari§es de 

signes mimiques, liés à la comnunlcation non 

linguistique, aux émotions (surprise, col~re, peur, 

plaisir ) , aux sensations corporelles agréables ou 

désagr§ables, aux sensations musculaires (par 

exemple l'effort ) , etc." 183 

Dans le théâtre de Trembl ay , la mimique 

du visage est employée afin de c ompl§ter le message 

verbal. Cuirette, apr~s avoir entendu Hosanna qui 

s ' api~oie sur elle-rn~me et qui lui dit: lIJ'ai 

toujour3 toute faite tu-seule, dans la vie, mon 

p ' tit g ars!tl 184 lui répond, avec un sourire en 

c oin, "Toute?" 185 Ce sourire moqueur remplace 

bien des mots, c ette simple mimique ac c entue la 

parole et g§ne Hosanna. 

1 84 

185 

Tadeusz Kowzan, "Le si gne au th§âtre", 
Dio €ène, p. 72. 

rU che l 'rremb lay, Hosanna, p. 24. 

Ibid. 
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Lis ette de Courva l, dans Les b~) l es -soe urs, 

en s e pinçant l a bouche afin de prononcer l es ~ots à 

l a française afin de "bien perler 'l , 1 86 démontre 

davantage son snobisme, son att itude artificielle. 

Marie-Louise, en fronçan t l es s our cils, 

dévoile davantage s a colère c ontre Lé opold, lorsqu ' -

elle lui dit : 'IY ' en n' avai t pas, · de b e urre de 

p ean uts smoo thy, viarge !1! 1 87 

Ainsi, l a mimique du visage e s t un signe 

qui d§rnontre p hysiquement les frustrations des 

personnages face à l eur milieu, à l eur famille e t 

à l e u r condition socio- c ulture lle . 

1 86 

187 

Michel Tremblay) Les belles-soeurs, p. 59. 

Iè~. J. _A t~~ pour __ touj ours , t a r~arle-Lou, 
p . 02. 
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5. Le geste 

Le geste constitue, apr~s la parole, l e 

moyen l e p lus riche et le plus souple d ' 6noncer 

le s pens§es . Les si g~ es gest uels comprennent 

plusieurs catégories. ( 1) Tremblay se l imite aux 

gestes qui signifient soit un sentiment, un e 

é8otion ou q u i démontrent un signe de po lit es se. 

( l ) Tadeusz Kowzan l es décrit ai nsi : 

( Dio g~ne, p. 73:) 

Il y en a Qui ac compagnent la 

parole ou s'y substituent, qui 

r empla c ent un élément du dé cor 

(mouvement du bras po ur ouvrir 

une porte imaginaire ), u n 

éléme n t du costume (chapeau 

imaginaire ), un accessoire ou des 

a c cesso ires (j eu de pêcheur s ans 

li gn e , sans vers, sans poissons, 

sans seau ) , des gestes oui 

signifient un s ent iment, une 

émotion, et c. Tous les gestes 

étant plus ou moin s conventi onne ls 

( cf, le s signes de politesse ou du 

c onfort p~ysique ... 
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Lorsque Des - Ne i ges Verrette entre, da.ns Les belles-

~_eur'3 , le s femr.1es lui font de petits sa l uts discrets. 

Ces pe ti ts saluts, gestes conven tio nne ls, ne d~mon-

trent aucune véritable communication, ils ne sont que 

ges te s artificiels. Lors q ue Germaine Lauzon 

ouvre l es cais ses, d is t ribue les livre ts et l es 

t i8b res et lors qu'elle emplit quelques petits p lats 

d' eau et le s d ist ribue tout comMe lorsque les f emmes 

commencent à coller les timbres, il n' y a pas de 

vrais é changes d'i dées, ce s gest es sont plutôt c eux 

d'un a utomate . Le vol syst ématique des ti~bres par 

l es b e lles-soeur~ tout comme le coup de poin g 

flanqué sur l a têt e de la belle-8~re d e Thér~se 

Dubuc ne provoquent p a s b eaucoup de réactions puisque 

tous les person~ages particir e nt au vol et tous 

m6prisent Mme Dubuc . Mais lor s que Mr.1e Dubuc essaie 

de mordre sa belle-fille, g es te caus é par l' a b senc e 

d'un autre geste, c'est-à-dire l a distribution de s 

lique urs , du "coke", 188 ceci déclenche une série 

de r éactions. Ces p laintes de la part des femmes, 

occasionnent la distribution d u Ifco ke l!, 189 g este 

18 8 

189 

Mi chel Tre8blay, Les belles-soeurs, p. 46 

I bid . 
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tr~s icoortant dans la vie des be lles-soeurs, 

p u isque cett e lioueur r eprésente l e 'ffun " 1 90 

u n e des seules j oies d e leur vie . 

La bataille qui s 'en s uit et clôt la 

p i èce . Les bel l es-soeurs, ;':tanlfeste 0 h ysiquer.ent la 

haine, la jalous ie, l'envie , l a ï:1esQulnerle q ui 

existent chez c es per sonnage s. Ce manq ue de 

co~munication favorise des g estes négatifs J t e ls 

le vol, l a violence. La violence physique se 

substitue à l a comrrunication. Thér~s e Dubuc, a u 

li eu de d emander un ilcoke ll 191 pour c a l Der sa 

b e lle-mère, qui a soif, choisi t d e frapper sa 

bel l e - mè re. Ce ges t e remplace l a paro l e . En fait 

on se pince et o n se griffe plutôt que d e 

s'expliquer ses ~riefs . 

Lé opOld, A toi p our to ujours, ta Marie­

~. ou, en t cwant du pied, en vida.nt d e s bouteilles de 

bière, en donna~ des coups de poing sur la table, 

traduit physiquement sa frustration, son désespoir, 

son impuis sance f ace à s a mé diocrit é . Ces gestes 

n égatifs tradu isent s on incompétence e n t ant que 

190 

1 91 

------------------------

t1iche l Tre mb lay, Le ~_12._e ll es-soeurs , p . 46. 

Ib id. 
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chef de fami lle . 

Marie-Louise , en faisant son signe de 

croix lorsque Léopold lui s u gg~~e d'avoir un 

avortenent e t Manon, en tombant à genoux, lorsque 

Carmen lui demande d e s ort ir de la maison, 

d é montre nt physiquement leur adh~sion à cett e 

reli g ion d e la peur. 

Hosanna, lorsqu'elle prend sa bouteille 

de parfum et lorsqu'elle s ' asperge gé n é reus ement 

les r.1ains de ce Ifparfum cheapll, 192 lorsqu'elle 

... -- l ~ se d e taille des pieds a a tete devant son miroir, 

ne f a it que répéter ses gestes routiniers, ceux 

Qui accent u e nt son rôle de travesti. Le geste de 

d6gr2fer . gradue llement, sa robe de Cléopâtre, est 

un e référence implicite aux spectacles "strip­

teô.se Il 193 des t rave stis . ~1ais cette s traté g ie 

qui f ait partie du jeu de la séduction dé montre 

une sorte d'évolution lorsqu'elle lise bat brusque-

ment avec sa robe ll 194 et lorsque c'est Cuirette 

192 ~i chel Tremblay, Hos a nna, p. 25. 

193 .Ib id, D. 21. 

Ibin. 
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qui doit finir de dégr a fer sa robe. La difficult é 

qu'Hosanna rencontre en voulant enlever son costume 

de trnvesti, sa robe de Cléopâtre, extériorise son 

conflit inté rieur--celui de vouloir r ejeter son 

rôle de travesti. Cuirett e l'encourage ~ s'accep ter 

t e lle au:elle est lorsqu'il lui dit: "L'ilTl~ ortant , 

c' es t que tu s oyes to~. C'est toute ... Claude ... c'est 

pas Hosanna que .;' aime ... Va te dénaquiller ... Il 195 

Ces paroles accentuent son ges te p ositif, celui de 

dégrafer la robe de Cl~op~tre afin d'aider 

HOS émnô . • 

Lorsque Hosanna enl~ve sa robe et lorsqu'­

e lle l a dépose sur le lit, elle a presque fini son 

li st rip-tease" 196 psychologique, elle a presque 

abandonné son rôle de travesti. Le gest e d'enlever 

sa perruque, de briser sa bouteille de parfum, 

d'enlever son maquillage, d'enlever tous s e s vête­

ments, comolète son "strip-tease" 197 psycholo g ique, 

annonce l a mort de Cléopâtre, son idole, annonce la 

!nort d'Hosanna, l a travesti et annonce la naiss a nce 

195 

196 

197 

Michel Tremblay, Hosann~, p . 75. 

Ibid . 

Ibid . 



106 

d e Claude " l'ho .. cine. Cette prise de consc i e nc e de 

son identit§ es t physiquement j§montr6e par cette 

s é ri e de gestes. 

Marcel, le fou, dans En pièces d § tach§e~ , 

se jette aux pieds de sa mère et pose sa t~te sur 

ses genoux lorsqu'il s'aperçoit que sa mère es t 

habillée en blanc. Ces gestes complètent l'id§e 

§mise par ces paroles: flVOUS ~tes venue, me 

ch a rcher maman ! Toute en blanc! Vous avez l'air 

d'une sainte Vierge ... ". 198 Ces ge ste s et ces 

paroles reflètent physiQuement l'idé a l de RObertine, 

un memb re d e la géné ration du passé, celui d'~tre 

une martyre, une sainte, une imitation de la sainte 

Dans Sainte Carmen de la Main, la rnajorit§ 

des ges tes se passent derrière les coulisses, tel 

le meurtre de Carmen. Sur scène, on remarque 

plutôt des gestes conventionnels, des gestes de 

politesse. Carmen par exemple allume et donne une 

ci ga rette ~ Glori a . Ce geste accentue l a misère de 

i
... A 

Gloria) car cette dern_ere n e pouvait meme plus se 

p ay er le luxe de s'acheter des cigarettes. Ce g este, 

198 ~1iche l Trembl ay, En pièces détachÉ e s, D. 87 
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symbole de charit~ J de la part de Ca rmen sera récom­

pens§ par un ges te no n charitable de l a part de 

Toothpi ck et ses comp l i ces, Mauri ce et Glo r ia) 

l' a ssassinat de Carmen . Mai s ce ges te violent et 

important se passera derri~re l es coulisses puisque 

s e ulement l es gestes banaux et simp l es s ont pe rmis 

sur sc ène . 

6. Le regard 

Le regard, l' a ction ou mani~re de diriger 

l es ye ux vers un objet, v e rs un p ersonnage, afin de 

vo i r, afin de mieux comprendre est une autre compo­

sant e sémiotique du thé âtre de Tremblay . Ce regard 

es t parfois lucide mais souvent vide. Il imite 

occasionnellenent l'expression d'un somnambule. 

Marcel, -dans En pi~ces dé tachées, se méfie 

de Thérèse, sa soeur, alors il ne mange pas de 

bonbons a v a nt d'avoir bien regardé Thér~se et avant 

d e s'être assuré qu ' e lle a ma n gé son bonbon. Sa 

peur de se faire empo isonner n ' est 2.nais é e que par 

le regard . Ici le regard calme les peurs imaginaires 

de Mar c e l, l e ma l ade mental . 
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Hos anna, dans Hosanna, se re garde dans le 

miro i r et Culrette re garde dehors, par la fen§tre. 

En r egardant dehors, Cuirette re garde dans le vide 

car la seule c~ose Qu 'il voit c'est l' annon c e du néon, 

si g ne artifi ciel, qui bloqui l a r éa lit é , qui limite 

l e point d e vue de Cuirette. Hosanna~ en se re gardant 

d ans le Miroir ne voit que l'illusion, ne voit qu 'une 

. "fI -1 d' Il A · i ' Il re ex_on e e-neme, ne vo t que c e qu e e veut 

voi r pui sq ue le mi roir Iltrom'J e et fascine ll
• 199 

Dans A toi pour toujours, ta Narie-Lou, les 

personnages n e se r egardent jamais, sauf Lé opold et 

Marie-Lou, lors d es deux dernl~res r ép liques de la 

pi~ce. Marie-Lou, Lé opold, Manon et Carmen regardent 

l es spe ctateurs mais en fait ils fix e nt le vide 

c~r les spectateurs sont i~puissants , e t n e peuvent 

améliorer leur condition de mis~re, ni trouver une solution 

p o u r regler les p~obl~mes de ces quatre solitudes. Le 

fait .que "Léopold et Marle":Lou . regard't:nt dans le vide est 

acceptable car- 1ls repr~3êntent le passé, des person-

n ~ges morts mais le fait que Manon et Ca rmen, 

repr§santant es du pr&sent, re gardent aussi dans l e 

vide est tr~s ré vélate ur. Cette attitude implique 

199 Paul ~ob ert, Petit ~ob er~ , p. 1093. 
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que l e présent a u ssi est nort, statique, impuissant. 

Ainsi ce re gard dans le vide accentue la solitude, 

l'J mpuissance de s personnages dans les pl~ces de 

Tremblay. Puis q u ' il n ' y a même pas regard pe rmettant 

une reconnaissance d'autrui, la communication es t 

impo s sible . 

7. Le mouvement scénique de l ' acteur 

Le mouvement scénique de l ' acteur, c ' est-

à .. ·dire l es: 

--Dlaces successives occuDées par rapport 

aux a utres acteurs) aux accessoires, aux 

é16ments du décor, aux spectateurs; 

--différentes façons de se déplacer ( démar-

che l ente , précipitée, vacillante, 

najestueuse, déplacement à pied, sur un 

char, en v o iture, sur un brancard ) ; 

--entrées et sorties; 

--nouvements coll e ctifs. 200 

est plutôt rare dans le théâtre de Tremblay puisqu 'i l 

n'y a p re sque pas d ' a ction c'es t-A-dire de so l utions 

des problèmes, dans ses pièces. Au lie u 

200 

---------------

Tadeusz !\O'Hzan ~ l'Le si gne au théâtre If , 

Diogèn~ , p. 73. 
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d ' ~g i~ ~ tous l es pe rsonnages, sauf Lé opold et Carmen} 

se r§sig nent ~ l eur so~t) à l e ur conditi on ~li§nante . 

Dans A toi p our touj ours t a Marie-Lou, 

Ca~rnen en se l e v ant pour partir et L~opold en se 

levan~ e ffectuent u n mouvement scénique qui 

représente l eur sortie de ce ~onde fi gé. Carmen par 

cette sortie, d~rontre physiquement sa décision de 

quitter l e milieu §tou~fant de la famille afin de se 

lib é rAr "en dehors!! 201 de l a fô.mi lle. U~opold , en 

se l e vant, rejette l e nil!eu ali§nant de la famille 

~ais puisqu'il n e part pas, il ne s era pas compl~te-

ment lib§r~ comme Car~en: le suicide ne peut pas 

~tre qua:ifi ~ de libératio n comr l~te, il repr§sente 

nlut6t une sortie n égative, ce n ' est pas une solu-

tio~ des prOblèmes. 

Dans ~es 8 e_~les-soeurs, il Y a ~ouvements 

collectifs lorsque Linda, Ginette et Lise arrivent 

ave c des chaises. Il Y a " grand branle-bas :' . 202 

Tout le monde change de place tout en volant systé-

r:atiqu ement des timbres. Ces r.10uvements collectifs 

20l 

202 

Mi chel Tremblay, A toi po ur toujours , ta 
~/!ari e -T::Ol~, p . 31 . 
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d§ montrent l a solidarité Qui existe chez ces f e mmes, 

membr~ s de l a clas se ouvri~re. Elles veulent toutes 

abaisser Germaine Lauzon en lui enlevant son r ê ve, 

s es timbres, c es biens matériels qui l' él~veraient 

~ l a classe soc i a l e moyenne. 

Cuirette, d a ns Ho sanna , e n quit t a nt la 

sc~ne, permet ~ Hosanna de se défouler. Puisque 

l es personnage s féminins racontent leur mis~re 

surtout pendant l ' absence d ' hommes, cette sortie 

physique de Cuirett e repré sente co~cr~tement 

ll absence d'hommes. Cette même absence d'hoœ~e s 

est l a r ai son principale pour l aq uelle les fe~mes 

s e r e trouven t l es s euls porte-paroles de l a classe 

ouvri ~ re qu§b § cois e . 

8. Le maquil l age 

Le maquillage théâtral met en valeur l e 

v isage de l'acteur paraissant en sc~ne lorsqu'lI y 

a jeu d'6clairage. Tout comme la mimique, il 

contribue ~ const ituer la physionomie du personnage. 

Le rnaauil lage nous offre d e s signe s tr~s durable s 

dans l e con t e xt9 d'une pl~ce . Ces sign es on t tr a it 
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~~lnc~021 d~fi~ it clai~e~ent sa~ lde~tit§ de t~avèsti. 

L'~X2~§r2tion , l ' €Daisseu~ des couc~es 1e ~~nuil1age 

l''' ;: Î ;~ t; P. S 0 TI c?: ~ a c t pre art i :: ici e l r 0 U S S ;; Dr es Cl U r au 

A l a ~i n de la Di~ce lorsque le n~q ui l lage 

e:3t C' ~ ''18 1èt e~eil t enlevé, l'o r: rerr:arGu e l ' p.'/olution 

~ h ~/ :.:. l (!u e 'J u i s I e s t r r 0 cl u i tee ~ e z e Il e . L ' a b s e il c e de 

~~auillase a cc entue l a d is p~r~ tion des a rtific es et 

Pl er~ett e, dans Les belles-soeurs, d0voile 

facl 1 e~ent son a~ partenance ~ la classe sociale des 

-:'[;:;'stitu:;es et des D ~o st itU'Ses . L ' 6paisseur de son 

rnaquilla~e ac centue concr~te~ent , vi 5uelle ~eTIt s~ 

sou:fran ce ffienta l e e t son 2n;ois s e . Cl;acue r.'.ir~üque 

pst amplifi§e ~ cause de c e ~acuil l age outranci er. 

Ainsi Pierrette n e peut cacher s o~ d§sespoir, c ar l e 

Le ~aso~e se fait ici 

203 ~ichel Tre~blay, ~os~~na , p. 47. 
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9. La coiffure 

"Le . pouvoir sémiologique de la coiffure 

réside non seulement dans son style, dans ses 

vêriantes historiques et sociales, mais aussi dans 

l'état plus ou !':1oins soigné où elle se trouve". 204 

Souvent la coiffure complète le maquillage et 

le costume. Dans le théâtre de Tremblay, la 

coiffure couronne le costume, le maquillage. 

Germaine Lauzon, Les belles-soeurs, s'est 

fait coiffer à l'occasion de son succès, gagner 

u~ million de timbres, pour fêter sa chance qui lui 

a permis d'accéder à la classe sociale moyenne. 

Ainsi, sa coiffure est signe de son appartenance à 

une nouvelle classe sociale. 

Les coiffures, plutôt désordonnées, des 

autres belles-soeurs, sauf celle de Lisette de 

Courval et de Pierrette Guérin, démontrent leur 

appartenê!1Ce à la classe ouvrière. Celles-ci n'ont 

pas pris la peine de bien se coiffer car elles se 

résignent à leur médiocrité. Leur coiffure traduit 

physiquement leur condition aliénante, elle démontre 

même un esprit de parodie capillaire. 

204 Tadeusz Kowzan, "Le si gne au théâtre", 
Diogène, p. 75. 
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Lisette de Courval se considère membre de 

la classe sociale moyenne, alors sa coiffure reflète 

ce statut. Sa mise en plis est prot égée par les 

coups de vapo r isateur. L'état ri g ide de s a coiffure 

est complété par son costume empesé. Raide, 

dépourvue de naturel, cette dernière peut jouer très 

bien son rôle de snob. C'est ainsi que ce sig ne 

dénonce l'hypocrisie de la petite bourgeoisie . 

Hosanna, dans Hosanna, avec sa coiffure de 

Cléopâtre, se situe géographiquement en Egypte 

vivant à l ' époque de la fameuse Cléopâtre. Cette 

coiffure concrétise l'illusion d'Hosanna, celle d'être 

co~~e Elizabeth Taylor, une idole. C'est ainsi qu'en 

portant cette coiffure, Hosanr.a chang e l'illusion en 

réalité car elle vit son illusion, et se croit 

véritablement idole. 

Carmen, dans Sainte Carmen de la Ma in, 

porte sa perruque blonde chaque fois qu'elle fait 

un spectacle car elle sent le besoin de se déguiser. 

Cette coiffure, signe d ' artifice, souligne son rôle: 

celui de sauver les travestis ~t : 1es prostituées de la 

~ain qui vivent dans et par l'artifice. Carmen leur 

est solidaire. Leurs accessoires sont aussi les siens. 
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10. Le costume 

"Dans l a vie même, l'habillement es t 

porteur de si g nes artificiels d'une grande variét é . 

Au théâtre, il est le moyen le plus extérieur, le 

plus conventionnel de d é finir l'indivi du humain ll
• 205 

Le costume définit le sexe, l'appartenance à une 

classe sociale, la profession, l a personnalité, la 

situation matérielle du personnage, ses goûts, 

certains traits de son caractère. Il peut aussi 

cacher la vraie identité d'un personnage. 

Le costume ou l'absence du costume trans-

forme le rôle des personnage s chez Tremblay. Hosanna, 

dans Hosanna, vêtue de sa robe de Cléopâtre, joue 

le rôle illusoire de l'idole, Elizabeth Taylor tandis 

qu'Hosanna, dépouill ée de sa robe de Clé opâtre mais 

en comb inaison encore, joue le rôle du traves ti . . Hosanna, 

complètement nue, ,J oue le rôle de Cl a ude, l' homme . 

Ici le costume est signe d'une condition artificielle, 

illusoire tandis que l'cbsence de costume signifie 

la r é alité physique du personnage. 

Nous avons affaire ~ différents niveaux de 

la réalité. Il y a une réalité psychologique, 

205 Tadeusz Kowzan, "Le signe au théâtre", 
Diogène, p. 7~. 
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lorsque Hosanna se sent femne (sauf tout à fait à 

la fin de la pièce) et une réalité physique, 

l'organe sexuel mâle d'Hosanna. 

Les II peaux de vache pis son faux cuir ll 

206 est si gne de la profession d e Carnen. Celle-ci 

est chanteuse western au Rodéo. Tout co~~e Gloria, 

vêtue de son costume sud-américain, Carme n joue le 

rôle de la vedette. 

Marcel, En pièces détachées, habillé en 

blanc, joue son rôle de malade mental. Ce costume 

blanc doit aussi être porté par tous les membres de 

sa famille lorsoue Marcel arrive chez Thérèse après 

s'être sauvé de l'asile. Ce costume blar.c est 

si g ne de maladie et puisque tous les personnages 

de la famille de Th é rèse le portent ils démontrent 

tous leur impuissance, "chus pus capable de rien 

faire ... 11207 et leurs propres maladies mentales. 

En s'habillant en malades mentaux ils oeuvent mie ux 

jouer le rôle d'aliénés, de ratés, de ma l ades. 

206 

207 

Hosanna est une vraie Cléopâtre de la Main. 

Michel Tremblay, Sainte Carmen de la Main, 
p. 30 . 

Id, En pièces détachées, p. 91. 



117 

L'ru~oncellement de bijoux, de colliers, de bracelets, 

de chafnes, de bagues, d'éping lettes et le cobra qui 

entoure sa tête--Clé opâtre et les serpents qui 

s'enroulent autour des bras--proviennent de tous les 

"15<t" 208 et de toutes les !lbijouteries" 209 en tre 

Amherst et Saint-Laurent sur la Mai n. Ce d§guise-

ment g rotesque est celui d'un !ltravesti cheap". 210 

Ici le costume est signe de la condition dé gradante 

de la classe des destituées, des travestis, des 

prostituées. 

11. L'accessoire 

Tout é l ément du costume peut devenir 

accessoire s'il joue un rôle particulier, ind€-

pendant des fonctions sémiologiques du vêtement, 

tout comme, les différents éléments du décor s'ils 

jouent u~ rôle particulier, indépendant des fonctions 

s émiologiques du décor, peuvent devenir accesso~res . 

Ainsi oue l'expliquait Tadeusz Kowzan: 

208 

209 

210 

Michel Tremblay, Sainte Carmen de la Main, 
p. 56. 

Ibid. 

Ibid. 
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Ces accessoires, s'ils ne si gni-

fient que les objets rencontrés 

dans la vie, sont des signes 

artificiels de ces obj ets, signes 

au premier degré. Mais, en plus 

de cette fonction élémentaire, 

ils peuvent signifier le lieu, le 

moment, une circonstance quelconque 

se rapportant aux personnages qui 

s'en servent (profession, g oûts, 

intention), et c'est leur signi-

fication au deuxiè~e degré . La 

lanterne allumée dans la ~ain d'un 

valet signifie qu'il fait nuit, 

la scie et la hache sont les signes 

du bûcheron. 211 

Michel Tremblay emploie des accessoires qui 

ont une signification du premier et du deuxième 

degré. 

L'étole de vison de Lisette de Courval, 

dans Les belles-soeurs, est un accessoire du premier 

211 Tadeusz Km<Tzan, "Le signe au théâtre", 
Diogène, p. 77. 
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et du deuxième de g r é . Cet accessoire signifie le 

luxe mais pui s que c'est Lisette de Courval qui le 

porte cette étole de vison tradultnon seulement 

l' a ppartena nce à l a clês se s oci a l e moy enne ma i s ell e 

d é voile aussi l'hy pocrisie et l e snobi sme de la 

petite bourg eoisie . 

La c a nne de Gé rard, En pièces détaché es, 

est aussi un accessoire du premier et du deuxi ème 

de g ré . Cet objet si gnifie la faiblesse physique 

de Gérard (sa j a mbe faible) ma is il reflète aussi 

sa faiblesse de caractère (incaoable de orendre des . . 
décisions), c'est la canne qui l'emprisonne. Il 

résume sa condition ainsi: IIChus pus capable de 

rien faire! J'ai même pas le droit d e sortir d'la 

ma ison ... Chus poi gné icitte avec ma canne ... La 

maudite canne ... " 212 Alors, l a canne, au lieu de 

l'aider à s'affranchir de sa f a iblesse physique 

engendre la f a ibless e de carac tè~e. L~ canne a l a 

double fonction de signe et d e c a use de sa condition 

aliénante. 

Le chapelet et les imag es s a intes de 

Manon représentent aussi des accessoires du premier 

212 Michel Tremblay, En pièces dé tachées, p. 90. 
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et du deuxième degré. Ces derniers sont des signes 

de la religion mais ils sont aussi la cause de la 

frustration sexuelle qui existe chez Manon. A cause 

de ce chapelet, de ces images saintes, à cause de 

cette religion de peur, Manon c~oisit d'être céli-

bataire, de ne pas se marier afin de ne pas avoir 

affaire à un "cochon" 213 de mari alors que ces 

accessoires devraient signifier l'espoir, la foi, 

ils assurent plutôt le maintien de cette condition 

aliénante, de cette souffrance morale et physique, 

de cette peur de pécher et d'aller en enfer. 

Les lunettes de Marcel, En pièces détachées, 

sont un accessoire du premier de g ré car il est signe 

dl une meilleure vision et - av"ec ses "verres Marcel croit 

mieux voir et comprendre ce oui se passe autour de 

lui. Mais ces lunettes sont aussi un accessoire du 

deuxième degré car elles expriment un pouvoir magi-

que, c'est-à-dire la capacité qui est la sienne de 

fld isparaitre dans les murs!' 211.~ et d ' êt re invisible. 

Ces lunettes nuisent ainsi à la vue des autres. 

Avec elles, Marcel est tout puissant et les autres 

213 

214 

Michel Tremblay, A toi pour toujours, ta 
Marie-Lou, p. 76. 

Id, En pièces détachées, p. 77. 
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deviennent impuissant::;. Cet accessoire engendre 

l':tllusio!1, le rêve, la folie plutôt qu'il n'améliore 

vraiment l a vue--noyen de co~nunicatlon. Cet 

acc ess oire a donc un effet né ~at if, l'évasion , 

plutôt que positif, la communication. 

12. Le décor 

Habituellement, le décor représente le 

lieu gé o graphique ou le lieu social ou les deux 

à la fois. Ce même décor ou un de ses ~léments peut 

aussi signifier le temps. Sa fonction sémiologique 

est de déterminer l'action dans l'espace et dans le 

temps . Mais Maximilien Laroche décrit ainsi le 

décor dans le théâtre québécois: ilLe décor dans le 

théâtre québécois est constitué par ce trou de 

mémoire o~ l'on plonge pour mieux rejoindre un réel 

qui est passé". 215 C'est ce que Michel Tremblay 

fait dans A toi pour toujours, ta Marie-Lou. Il 

présente, simultanément, trois décors; deux décors 

du passé, c'est-à-dire la taverne de LéopOld et le 

--'--'---

fiI8.xlmilien Laroche, "Les techniques 
théâtrales de s dramaturge s québécois, 
l a mise en scène ", Le théâtre Canadien­
français, p. 369. 
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salon de Marie-Lou et un décor du prés e nt, la cuis ine 

de Nanon. Ces deux décors du passé, placés à chaque 

e x trémité du décor du présent, ne peuvent manquer 

d'envahir le décor du présent, et de le contrôler. 

C' est ainsi que le passé devient r ée l pour l e · 

spe ct a teur et pour les personnages. 

Tel que l'affirmaitJ.-P. Ryngaert, 

Le lieu scénique choisi est lui-

même un signe évident d'un réalisme 

affirmé: c'est dans l a cuisine de 

Germaine que va se dérouler toute 

la 
... 

piece, ... sans doute parce que 

la cuisine est le domaine de la 

fem~e, le lieu d'où elle ne songe 

même peut-être plus à s' é chapper. 

C'est devant le réfrigérateur, 

"dans la porte du r éfrigérateur" 

dit le dramaturg~ que Lise confie 

à Linda qu'elle est enceinte. 216 

La Main, le lieu de rêve, de perversité 

que l'on retrouve dans Sainte Carmen de la Main, est 

216 J.-P. Ryngaert, " Du réalisme à la théâtra­
l it~ : La dramaturgie de Michel Tremb l ay 
d a .. s Les belles-soeurs et .n. toi Dour 
t ouJ ours, ta ~'1arle Lou," Le théâ.tre 
c.anad i e n- français , p . 98. 
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l'espace qui est situé ll e n dehors" 217 de l a f amille 

et IIdevient un pôle de sa gé o graphie trag ique", 218 

C'e st l à que Carmen choisit de ~ourlr c ar elle a tout 

f a i t afin d'y arriver. En essayant de changer c e 

milieu alié nant de l a Main, CarMen a mérité l a 

mort. Ce désaccord du personnage avec son mili e u 

provi e nt d'une absence d'appro priation de l'es p ace. 

Puisque cet espace est lui-m~me vide il signifie une 

impossibilit é de réaliser cert ains rêves puisque le 

bonhe ur qu 'il per~et est irréel, illusoire. Le vide 

que no us constatons dans un décor n'est que 1I1 1 incapa-

cit é d u personnage à s'approprier ce d é cor". 219. 

13 . L'écl~i rage 

L'éclairage, c'est-à-dire la lumi ère du 

projecteur, a sa place dans le th~âtre de Tremb l ay . 

Il accentue le vide de l a vie des personnag es, il 

soulig ne l es retours en arrière, la présence du passé 

et du présent, il a ttire brusquement l' attention du 

217 

218 

21 9 

Mich el Tremblay , Sainte Carmen de la Main, 
Préface, p . xvi. 

Ibid. 

'l'a deusz Kmvzan, ilL e signe a u théâtre ll
., 

r'-' 78 2;Lo e: ene_, p. . 
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spect 2teur sur un p e rsonnage spécifique. 

Dan s Le s belles-soeurs, il y a un jeu 

d'éclairage, c ' es t-à-dire que l'obscurité r~gne 

sur l a scène et que l'éclairag e es t seulement 

diri g é vers le personnag e qui fait un monologue. 

Lorsque le contenu du monologue est banal, 

l'éclairag e acce~tue cette banalité et met en 

valeur le vide des paroles ainsi que celui du 

contexte socio-psychologique dont elle s sont i s sues. 

Le metteur en scène, dans A toi pour 

toujours, ta ~arie-Lo~, met en relief l'omnip r~ sence 

du pa ssé e n éclairant continuellement les visag es 

de Marie-Lou et d e Lé opold. Il faut ajouter é ga le-

ment que l'auteur soulig ne pa r des cha ngements 

d jéclairage les Mom e nts pré cis où le pass8 devient 

si envahiss a nt qu 'il s'actualise soudainement. Un 

exemple de ce phénomène peut être relevé lorsque 

Carmen et Manon, membres du présent, se disputent 

et leur p~re, membre du passé, les surprend et 

dénonce leur présence. ( 1 ) 

(1) 

Au d é but de la pièc e Hos a nna, on a p e rçoit 

Mic h e l Tremblay, A toi Dour toujours , t a 
rftari e you, p. 44. 
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à peine Bosanne dans l e clignotement du néon. Ce 

j eu de lumi~res artificielles concrétise d§j~ le 

milieu commercial et plastique de la rue ~al n, et le 

personnage physiquement et sexuellement ambigu 

d'Hosanna. Ici l'éclairage est signe d ' artifice. 

Il souligne éga l ement l'ambiguité fonctionnelle du 

personnage. 

14. La musique 

Dans l e cas on la musique est ajoutée au 

spectacle, son rôle est de souligner, d'amplifier, 

de d§velopper, l es autres s i g nes ou parfois même, 

de les remplacer. Tadeusz Kowzan expliquait qu ' -

"une place particulière est à r ése rver ~ l a musique 

vocale, dont l es signes sont étroitement liés à 

ceux de la parole et de la diction ( cornmela parole 

et l e t on sont liés dans le l angage parlé ) ." 220 

Da ns Les belles-soeurs, Rose, Germaine, 

Gabrielle, Thé rèse et Harie-Ange récitent 1I1'ode au 

bingo", 221 ~ la f aç on d ' une litanie. Ce rythme 

220 

221 

rr adeus z Km'lzan, "Le signe au théâtre Il , 

2:!,og èn~, p. 80. 
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nonotone, tout comme les monologues et l es choeurs, 

accent ue le vide d ans la vie de ces personna~es. A 

la fi n de cette même pi~ce lors que l a vi e ille Dubue 

c hante 110 Canada " 222 et lorsqu e toutes l es aut res 

f e mmes chantent en choeur ce même hymne national, 

nou s ressentons l e d é sespoir, llimpuissance,le vide 

de ce milieu, de c es personnages. Surtout lorsque 

Germaine chante avec les aut re s p ersonnag es cet 

hy~ne nati onal qui est sensé représenter ll e spoir , 

l a fiert é d1un peuple pour son pays, llaspect 

tragique , la parodie d e leur condition e st répété 

un e d .~ rnière fois Dour l es s pectateurs . ( 1) Ici la 

222 

( l ) 

Michel Tremblay, Les belles-soeurs, p. 109. 

Le f a it que Germaine Lauzon chante l'hymne 

n a tional avec les autres pers onnag e, mêm e 

si elle aimerait mieux pleurer son sor t (le 

vol de ses timbres) peut avoir des conno­

t a tions politiques (le désir d1un Québe c 

indépendant du Canada) puisque cette pi~ce 

a ét é écrite pendant les a nné es ' 60 lorsque 

l e s Québé cois début a i ent l e urs d é marches 

pour llobt e ntion d 'un Québ e c libre, séparé 

du Canada. Puisque c e sig ne se situe dans 

u n ce rtain contexte historique, nous avons 

voulu l e noter au ba d e pa~e. 
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musique, l eur voix amplifient leur désesDoir, leur 

condition ali é nante. 

Les prostituées, dans Demain natin Montréa l 

m' attend, chantent en choeur leur solitud e, leur 

misère: 

Ma tête est à l'envers 

Mes s e ns s ont à l'envers 

Ma vie es t à l'envers 

Mon coeur est à l'envers 

mais. o. 223 

Encore ici, le chant, la musique est signe de leur 

désespoir. 

15. Le b~uitage 

Les bruits n'appartiennent ni à la parole 

ni à la musique. Au théâtre, les bruits peuvent 

si gnifier le temps, le lieu, le déplacement, une 

atmosphère de solemnité ou d'inquiétude ou 

d'autres circonstances. 

22 3 

Dans Les b e lles-soeurs, lorsaue Madame 

Michel Tremblay, Demai n matin Mont réa l 
m'_attend, p. 89. 
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Dubuc râle, ce bruit a ccentue davantag e sa vi ei llesse~ 

c' est-à-dire son état de décomposition physique. Ce 

derni er peut être comparé à la décomposition morale 

d es belles-soeurs. Vers la fin de cette même pièce 

les femmes crient, lors du vol des timbres c e qui 

c rée une atmosph~re d'inquiétude. 

La pétarade d'une vieille motocyclette qui 

s'arrête devant la mais on, est signe que Cuirette, 

dans Eosan~a~ s'est déplacé mais qu'il est revenu. 

Mais lorsque le téléphone sonne, ceci crée l'inqui­

étude chez Hosanna car c' est probab1enent le sig ne 

que Sandra veut ravoir Cuirette,qu'elle veut que 

Cu i ret te l a isse e~core Hosanna, qu ' il change encore 

d e lieu . Le bruitage accentue l' a spect né gatif de 

la vie d e s personnages de Tremblay-leur état de 

décomposition physique ou morale et l' aspe ct né gatif 

du mi1ieu·-une atnosphère inquiétante. 
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1 6, L'acteur 

L' a ~teur d§termine, de façon plus ou moins 

indépenda~teJ les signes du ton, de la mimique et du 

geste , partiellement ceux du mouvement sc§nique, 

parfois ceux du maquillage, de la coiffure ou du 

costume. Souvent l'acteur sera le signe, la cause 

du nm~re et de la valeur des signes perçus par rapport 

au nombre et ~ la valeur des signes §mis. Des fac-

teurs ext§rieurs tels la fatigue, ses c apacit~s de 

concentration et la réaction des spectateurs pourraient 

réduire le raIe de l'acteur en tant que signe, en tant 

que coordcnnateu~ des signes. Le fait d'avoir Denise 

Proulx au lieu de Germaine Giroux comme actrice, comme 

si~ne de Germaine Lauzon pourrait et en effet change-

rait la rnlseen sc~ne de la pl~ce L2$ belles-soeur~. 

André Portier confirme cett e id6 e lorsqu'il 

critique dans Le Droit, l'acteur Pierre Dufresne, qui 

joue le rSle de Mauri ce dans la pi~ce Sainte Carmen de 

l a Main: 

Pierre Duf~esne n'est pas un 

mauvais comédien--on peut ou non 

l e trouver sympathique, --mals 

s a belle sensualité un peu indo-

l ente ne contribuait pas ~ la 
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vra isemblance du rôle de ~aurice, 

dont le re gard aux aguets~ la 

nervosité louche et sournoise de 

Denis Drouin, faisant un mesquin 

petit p~greux de cabaret qui 

faisait peur ... Problè~e de 

personnages ... et de dis tribution. 224 

André Fortier, spectateur et journaliste, préfère le 

jeu de l' acteur Denis Drouin ~ celui de Pierre 

Dufresne. Ainsi la réaction de ce spectateur r6duit 

le rôle de l'acteur (Pierre Dufresne). 

Richard Monette, un acteur qui joua l e 

rôle d'Hosanna ~ New York] dit, au cours d'urie 

entrevue avec Murray Mal t ais : 

22 5 

Avec mon accent fr a nçals et 

Richard Donat jouant sans accent, 

on était en face de deux registres 

bi en différents. De toute façon, 

Richard Donat avait trop de 

difficultés à prendre un accent. 225 

André Fortier, "Sainte Carmen de la J'llain 
à la défense des nargineux lf

, Le Droit, 
6 janv., 1979, 18, col. l, art . 1. 

!·,i!t1.rray, ~t!ê.ltais, "Quasi assimilé, mais 
r eDenti ... Richard Manette: Hosanna , une 
D l ~ ce sur l'identit é plutô t Clue sur 1'homo­
s e xu -3 11té ", Le Droit,' Otta1:l 2. : 15 d é c., 1976 , 
p. 42 , coJ.. l, art-.-1. 
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Ce commentaire accrédite l!idéeque l e rôle de l' acteur 

com~e si gn e peut §tre réduit par des fact eurs exté-

rieurs; ic i il s' agit de l'incapacité de l'acteur à 

p rendre l Yaccent "j oual" . 

Dans le journal Le Droit, Murray Maltais 

cite deux autres exemples qui limitent l'influence 

de l'acteur: la sc~ne choisie d1une part et la 

langue d'autre part : 

Pour ma part, je trouve celle 

[production] du Théâtre de 

l'île plus authentique. D'abord 

elle est en franç ais (ou en 

joual, c'est selon ... ) et 

l'atmos~h~re du petit théâtre 

de la rue Wellington se pr~te 

mieux au sujet qu~ celle du 

Studio [centre national des Arts] . 226 

Lorsque le metteur en scène choisit un acteur, 

il choisit un coordonnateur des signes. Ainsi la 

v aleur des signes perçus par rapport au nombre et à 

226 NurT'ay, l'v!a l tals, l1Hosanna au théâtre d e 
l'fIe. Identité, démaquillag e et minor i tés 
érotiques", L . . Droit, 10 nov., J.977, p. !!2, 
col. 1> art. 1. 
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l a va leur des signes ~mi s d~p end du jeu de cet a c teur. 

Les t echn iq u es e mployé es rév~l eront chez l' ac t e ur et 

c hez l e met teur e n s c ~n e des lectures tr ~s di ffé rent e s. 

L' a ct e ur Pierre Du f resne et l' a cteur De nis Drouln, 

(j ouant l e m§me r ôl e , celui d e Maur i c e ) d ' apr ~s l e s 

c r itique s-André Portier et Murray r'1alt a ls-n' ont p a s 

l a même i~t erprétation du même rôle. Cette valeur 

d iff é rent e donnée au même rôle par des acteurs vari é s 

p eut soit r é duire (dans le cas de Pierre Dufr esne) ou 

int ensifier (dans le cas de De nis Drouin) le rôle de 

l' a c t eur comme sig ne , CO TIli11e coordonnateur d e s sig nes. 

Adrien Thério explique ainsi l'importance 

d u j e u des a cteurs e t du metteur en sc~ne da ns la 

pi ~ ce Le s b e ll e s-soeurs : 

22 7 

C' es t le jeu des comédiens et du 

metteur en sc~ne qui trans ~orme 

c e tte pi~ce et qut donne tout leur 

s e ns à c es dialog ue s qui "s:i.g ni-

fi e nta p a r leur insignifianc e même. 227 

Adrien Thérl0, "Un joual f r ingant à la 
s c è ne e n 1968" , Livre s e t a u teur s cana­
diens) 1968 , Mb l .Ed itions J umonv i l l e , 
1968, 81. 

.1 
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17. Le tempo::> 

Le temps, ce If po lnt repé rable dans une 

su~cession par référence à un !lava nt" et un "après!!; 

date, ép oque moment; et aussi passé, présent, avenir, 

futur ll ,228 est l e signe qui confond parfois les 

spectateurs au théâtre. Mais ce signe est essentiel 

à l'action, ce signe e st le signe de l'action, car 

l' évolution n'est possible qu'avec le temps. 

Ainsi l'action de la pièce, A toi pour 

toujours ta Marie-Lou est double puisqu'il y a deux 

temps, l e présent et le passé. L'action de Marie­

Lou et de Léopold se passe en l'an 1961 tandis que 

l'action ~e Manon et de Carmen se passe en l'an 1971. 

Les deu~ conversations ont lieu à dix ans d'inter­

valle mais elles se télescopent sans arr§t. Le 

personnage du passé répond au personnage du présent 

et vice-versa. Lorsque Marie-Louise ( personnage du 

passé) se plaint à Léopold, son mari, qu'il l'a 

violée quatre fois, Carmen ( personnage du présent ) 

avertit Manon (personnage du présent) "r1anon, reste 

------~----------.------------------------------------------~ 

22 8 Paul Robert, Le Petit Robert, p. 1760 
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couchée; r,i': le,-t oé pas de ça! 11 229, de ne pas 

s'occuper des personnages du passé. C'est ainsi 

que le passé devient présent. Tremblay rend 

pré'ent le passé culturel de ses personnages, au 

lieu d'y faire allusion. Il le présente de t el l e 

sorte que ce dernier se maintient toujours sur 

'" scene. 

En employant la technique de retour en 

aI'rière, I:le pas<Jé devient un réservoir commode 

d/images que l'on peut faire surgir ou s'effacer. 

230 Mais cette mattrise du passé est difficile. 

Il Y a toujours les images suspendues au mur et la 

'" ~ a.... .... -... presence concrete du pere et de la mere sur scene 

qui refi~tent le passé. 

229 

230 

Tout se passe comme si les 

personnages ne maîtrisaient 

pas assez le passé pour 

être capables de l'évoquer puis 

fJ!1chel Tremb lay, A toi pour touj ours) ta 
Marle-Lou , p. 52. 

J. -P. Ryngaert, tlDu réalisme à la théâtra­
l ité: La dramaturgie de Miche l Tremblay 
da ns Les belles-soeurs et A toi pour toujours, 
~a Marie-Lou,1l Livres eta.lJ.teurs québ§cois, 
!-_971 , p. 103. 
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de le chasser, comme si c'était 

leur présent lui-même qui se 

déroulait devant une toile de 

fond où sont projetées perpé-

tuellement des images d'un passé 

que l'on peut rejoindre quelque-

fois mais dont on ne peut jamais 

arrêter le déroulement obses-

slonnel. 231 

Ainsi le temps assure cette condition aliénante, le 

temps ernp~che les personnages d'échapper à cette 

même misère. 

231 
ft'" , , -. J.-P. Ryngaert, Du realisme a l a the~tra-

l ité : La dramaturgie de Michel TrembJ.ay 
dan3 Les belles-soeurs et A toi pour 
t ouj ours, ta ti!arie-Lou, Il Livres et auteurs 
gl1kQ~ co is 19 71, p. 104. 
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18. L'e space 

L'espace, c'est-à-dire une "surface 

d é t erminé e", 232 est un signe qui est toujours 

associé au temps dans le théâtre de Tremblay. 

Il y a l' e space du présent et Itespace du passé. 

Dans A toi pour toujours, ta Marie-Lou, 

l'e s pac e central, celui de Carnen e t de Manon, est 

l'espace du présent. Mais le di a log ue qui se 

d é roule dans l'espace central n' ex iste oue pour 

servir de charnière entre le coupl e Léopold-rtlarle­

Louise, placé dans l'espace arrière-plan du passé 

et entre les spectateurs, placé dans l'espace 

avant-plan du présent. 

La sortie de Carmen de l'eppace du présent 

( Ma non ) hanté par l'espa ce du passé (Marie-Lou et 

Léopold) n e sera complétée qu'avec la sortie 

physique du spectateur de l'espace du théâtre 

(l' ens eTible de l'espace du présent et du passé). 

J.-P. Ryngaert résume ainsi cette idée: 

232 Paul Rob ert , Le petit Robert, p. ~17. 

, 
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Tremblay brandit devant le 

public l'image grimaçante d'un 

passé d'aliénation et de 

s ouffrance, et pour inviter à 

la détruire il la pousse 

jusqu'à l'obsession, peut-§tre 

pour mieux la faire ha!r. Le 

théâtre atteint son plein pou-

voir de purification lorsque 

le spectateur réussit à détacher 

son regard des deux ~tres issus 

djun passé monstrueux et fi gés 

dans leur éternité, et quand 

il parvient à sortir de la . salle, 

comme un nouvel Orph§e, sans 

jeter un regard eri arri~re . 233 

En quittant l'espace du théâtre, son espace présent 

et passé, le spectateur choisit l'espace de 

l 'avenir, celui oui existe à l'extérieur du théâtre. 

233 J.-P. Ryngaert, "Du réalisme à la t héâtra­
l i t é : Le dramaturgie de Michel Tremblay 
da ns Les be lles- s oeurs et A toi pour tou­
.j ours) t a lY!a rle-Lou, If Livres et auteurs 
9uêbê cols 19 71, p. 106 . 
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Les signes de l a mise e n sc~ne, employ§s 

d a ns le t h~âtre d e Tremblay , convergent v ers l a 

même cUrection . La parole, l e si lenc e, le ton, la 

mimique d u v is age, l e ges t e, le rega r d, le mouve -

m~nt, le maquillage, la c o iffure , l e co s tume, l es 

accessolreo, le d~cor, l!éclairage, l a musi que, le 

b ruitage , l'act e ur, le temps, l' e space traduisent 

l ~ th§~tre de d~sespoir de Tremblay. Ces signes 

concrétisent l e vide, l'absence de bonheur, le 

manque de co~municatlonJ l a mis ~re , l a condition 

de Tremb lay . Puisque ces m~mes pers onnages habitent 

~ l 'est d e Montréa l pendant les années 50 - 70, on 

peut m&me dire , que c es signes ref l~tent le d§ses-

pa ir d e s québé coi s vivant dans c e t espa ce gS Ohlsto -

r i que. 

romog~nes, clairs et efficac e s, ces signes 

présentent aux spectateurs l' ima.ge d ' une femme li en 

pi~ c e s détach~es" 234 c'est-à-dire un e femme sans 

._---_._-_._------------------
Mic hel Tremblay, 'h' 

J • • ln pi.èces détach~e ;3 . 
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unlt~ profonde , orient~e vers le pass~, les traditions; 

égocentrique; contrôl~e par une religion de peur de 

superst ition (crucifix, images saintes ) ; marâtre plu­

t6t que m~re de fami lle, incapable d'aimer ni son 

mari, un hom~e faible, ni ses enfants, des ingrats, n i 

l ~ vie, tlrnaudi te vie plate fi ; 235 incapable de cornrnu-

niquer (parlant le "joual"-langage pauvre, parlant en 

monolo gues, en choeurs plutôt qu'en dialogant ) ; inca-

pable de se regarder, d'accepter son identit~, ni de 

regarder les autres, d' a ccepter les autres (les person-

nages ne se regardent pas ) ; incapable de fuir son 

m:i.l1~u ( l'est de r·~ontréa.l ) ·-cet espace ali~nant-car 

elle est pri30nnière -volontaire du temps-le passé. 

Cette souffra nce volontaire r~pond aux besoins de 

cet te ferome flen pièces détach~es fi 236 - elle doit être 

martyre afin d e devenir une sainte. 

Ces signes reflètent l'identité québ~coise 

des années 50-70. Soucieux des détails, Tremblay a 

su placer ses personnages d~ns le temps, l'espace et 

235 Michel Tremblay, Les belles-soeurs, p. 24. 

236 [ E . ... d" t h-' ~) n p~eces e ac .e es . 
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le costume de ces années. Les belles-soeurs, 

habillées et coiffées en ménagères, parlant le 

"joual!!; sont le miroir de la classe ouvrière de 

l'est de Montréal des années 50-70 tandis que Lisette 

de Courval coiffée et habillée en nouvelle-riche, 

avec son étole de vison et en essayant de "bien 

perler" 237 reproduit l'image de la "snob ll qui 

prétend avoir accédé ~ la classe moyenne. Hosanna, 

vêtue de ses bijoux et de sa robe de Cléopâtre 

"cheap" 2313. embaumée de son parfum "cheap" 239, 

parlant le "joual ll reproduit le travesti de la 

.. classe des destituées et des prostituées des annees 

50-70. Le mot qui est souvent répété et qui 

qualifie l'identité québécoise de ces années est 

"cheap". 240 

Ce substantif concrétise le complexe 

d'infériorité subit par la majorité des Québécois. 

237 

238 

239 

240 

Michel Tremblay, Les belles-soeurs, p. 12. 

Ibid. 

Ibid. 
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L'ha rmonie des signes employ~s dans le th~âtre de 

Trenblay r eflète cet él~ment de d~sespoir. 

Ces signes ont pour fonction d'aider les 

spectateu~s à comprendre le but de l'écriture de 

Michel Tremblay: de 

démêler la r~alité proprement 

québécoise des apparences 

trompeuses qui la voilent, en 

un mot rendre publics certains 

faits, certaines situations 

qu'on a avant eux volontairement 

tournés en chimères , cachés 

depuis si longtemps derrière 

1 v écran de la h onte et du . 

ridicule qu'on n ' en soupçonnait 

même plus la survie. 241 

Les gestes d 1 Hosanna, son " strip-tease" ( le fait 

d'enleyer son costume de Cléopatre, ses bijoux ... ) 

reflOète d'une manière concrète, son "strip-tease" 

René B-erthlaurne, !lA propos de l'oeuvre 
dramatique de Michel Tremblay: un cri 
d 1 a larme lancé au peuple québécois". Nord, 
T1{o). 1, rr~tl., Les ~dltlons de l'Hôte : 19'71, 
9. 



psychologique (le fait de refus er sa f ausse i dentité 

--ce lle d'Hosanna, le travesti afin de pouvoir 

accept e r sa vraie identité--celle de Claude). Ce 

... s igne s epare la réalité des apparence s et r end ainsi 

public l'un des buts de l' é criture de Tremblay. 

Adr i en Gruslin explique ainsi l'un des rôle de ces 

signes: l'Tous ces gadgets: robe, faux seins, bas 

et ja~retelles, perruque, maquillage, etc ... sont des 

faux-fuyants, éternels éChappatoires de la réalité 

cruelle." 242 Ce même critique ajoute que ltaccepta-

tian de la r éalité ne se fait ni facilement ni 

rapidement dans Hosanna: 

Le périple d'Hosanna s'effectue 

lentement les masques pullulent, 

on ne quitte pas facilement le 

rêve complaisant. L'épaisseur 

de make up dans sa face illustre 

bien la route à faire. 243 

Adrien Gruslin, "Hosanna: au-delà du 
ma sque", Le Devoir, 5 .juin, 1975 , p . 12, 
col. 1) art. 1. 

I bid . 
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La nudit é finale d'Hosanna dans le spectacle 

veut rendre compte de ce niveau fon damental de recher-

che de la vérit é . Ce dépouillement s'effectue partout 

dans l'appartement: on enlève les g lobes des lampes, 

les abat-jour, tous les objets pendus aux murs, tous 

les artifices. Ce procédé est très efficace en raison 

de sa grande clarté . 

Le processus dfautodestruction ~ que Tremblay 

2. voulu illustrer pour nous: !fles colleuses Qes 

belles-soeurs] suffoquent au milieu de leur refus 

systématique de toute valeur nouvelle" 1 244 est claire-

ment démontré ~ l'aide de signes - le vol systématique 

de:-=; t:lmbres par le s femmes. Ce geste négatif (vol) 

d'un objet (timb re~ ) représentant le ' rêve par les 

membres du "sexe faible" 245 (femmes) symbolise conc rè-

tement le comble du désespoir--ce g~st~ 'interdit même le 

rêve de "s'en sortir ll 246, d'améliorer son sort. Il 

21.~ )~ René Berthiaume, HA propos de l'oeuvre drama­
tique de Michel Tremblay: un cri d'alarme 
lancé au peuple québécois," Nord, no. 1. , Mtl., 
Les ,éditions de l! Hôte, 1971-;-12. 

Paul Robert, Petit Robert, p. 693. 

Miche l Tremblay, Les belles-soeurs, p . 90. 



app a r a ît ~ vident que le s signes de la mise en sc~ne de 

Trereblay ont une valeur primordiale, ils illustrent 

concr'tement l a situation psycholog ique desesperée des 

personnêges f éminins du théâtre de c et auteur et en 

m~me temps refl~tent la condition socio-historique 

d'une certai ne classe du peuple québé co is. Le syst~me 

sémiologique de notre auteur d épas se la situation 

particu ll~re de chaque personnage et se fait commentaire 

collectif, social, historique. 

André Portier résuma ainsi la valeur de ce 

code sémiolog ique : !lIes personnages chant ent leur 

malh ~ur en solo ou en choeur." 24 7 

André Fortier, "Demain matin, Hontréal 
n'attend) Le théâtre canadien-franGais, 
p. 656. 



TROISIEME CHAPITRE 

III LE LANGAGE : LE JOUAL 

Un langage peut être défini comme un code, 

un syst~me de références à la réalité. Ce sont 

l' é crivain et le syst~me utilisé par ce dernie r ' qui 

r envoient le lecteur à une réalité bien particuli~re, 

localisée et limitée ou à une réalité très l arge, à 

l a r :': alité , c e lle à laquelle tout homme pourrait être 

renvoyé. Suivant la définition du linguiste G111es-

R, Lefebvre, le "joual", "sous-idiome-marginal( ... ) 

l a n gue du s ous-groupe s ocial le plus touché par 

l' a liénation culturelle et l'infériorisation économique t l
, 

24 8 nous appuyons l'idée de Michel Beaulieu, un 

cri tique du Devoir, qui renvoie le H,j oual" employé 

dans le théâtre de Tremblay, au peuple québécois: 

248 

Michel Tremblay a ét~ le 

premier révélateur de la 

langue québécOise. D'autres 

avant lui l'on inventée à 

Gill es - R Lefebvre, "Faut- i l miser s ur l e 
.:j oual ", Le Devoir , 30 oc t ., 1965, p. 16, 
c o 1. l, a rt. 1. 
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commencer par ceux qui la 

parlent depuis belle lurette; 

d'autres l'ont écrite; les 

plus célèbres furent les 

é crivains de Parti-pris, mais 

dans une aventure qui a eu 

des lendemains plut8t péni-

bles. De ce côté) ce que 

Tramblay a fait, et en cela il 

a été un magnifique catalyseur, 

c'est de la rendre populaire 

et, encore plus, de rendre au 

peuple québé cois ce qui lui 

appartient de plus noble et de 

plus profond ... Car, ce que 

Tremblay a donné d'abord au 

Québec, c' est un langage. tt 249 

Le "joual" est un signe employé dans le 

th8âtre de Tremblay afin de mieux décrire un milieu 

Ni che l Beaulieu, ttEn quoi ~iJic he 1 rrr emblay 
nous a rendu notre â.me, fiL e Devoir, 18 
mars, 1972, p. 13, col. l, art. 1. 
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qui est bien sp~clal, le milieu de la classe ouvri~re 

qué bécoise. Michel Tremblay r~sume ainsi cette idée: 

Mais quand tu fais du théâtre, 

que t'as quèque chose comme ce 

que j'ai à dire, moi; décrire 

un milieu qui est bien spécial, 

tu peux pas te permettre de te 

mettre plus haut que tes 

personnages. S1 je faisais parler 

ces gens-là en français, ça veut 

dire que moi, je me mettrais au-

dessus d '~"~ GUA, ça serait le p etit 

rUchel Tremblay qui se penche 

sur la mis~re humaine. 11 y a 

deux sortes de théâtre: le 

théâtre des gens qui parlent 

d'eux-autres. Moi, je parle des 

gens qui parlent comme ça ... 

Tu peux jouer Pagnol sans accent 

mais c'est bien mieux de le jouer 



avec accent. Tout le m illeur 

théâtre français qui s'est fait, 

c'est du théâtre local ... De 

tout es façons, on est jamais plus 

universel que lorsqu'on est 

local. 250 

Les personnages féminins de Tremblay, en 

parlant le "joual", traduisent la réalité de la 

classe ouvrière québécoise. Ce langage, c'est-à-

dire le "joual", "est toujours le signe de la 

conclltion et de l'aliénation de ceux qui le parlent". 

2 ~51 Le "Joual est l'outil employé par les personnage3 

d e Tremblay afin de dévoiler l'hypocrisie des classes 

bourgeoises (Lisett e de Cùurval, Les ' belles-soeurs), 

l'injustice sociale qui favorise l'exploitation des 

t ravai lleurs (Léopold, A toi pour touJours, ta JV!arie­

Lou), les préjugés _racistes et sociaux (Lisette de 

250 Rachel Cloutier, Marie Laberge e t Rodrigue 
Gignac, IIEntrevue avec Michal Tremblay", 
!"lord, pp 62-63. 

251 Michel Bé lair, Michel Tremblay , p . 55. 
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Cour v a l e t Yve tte Longpré, Les b e lles -soeurs) la 

mère soumise ( Marie-Lou, A toi pour tou,1 ours 2 t a 

Marie-Lou), 1 ~ p~re ivrogne et brutal Léopold, ~ 

toi pour toujours , ta Marie-Lou ) , la mère qui se 

réfugie dans la religi on (Marie-Lou, A toi pour 

toujours, ta Marie-Lou), la peur de vivre, d!~cre 

soi-m~me ( Manon, A toi pour toujours , ta Marie-Lou). 

En plus, le joual est le résultat de l'aphasie 

symbolique dont les Québécois ont été victimes. 

Cette perte partielle de la fonction de la parole , 

d e l~ fonction d ' expression verbale est dUe à 

llens eignement de l'Eglise. C'est en enseignant au 

QU§hécols d'accept e r son sort, sa condition ali~nante, 

que l'Eglise a c r éé chez lui le complexe d'infé rio­

r ité et a fait naître la frustration. Angéline Sauvé , 

Le s b e lle s-so eurs, frustrée parce qu'elle n' a pas l e 

droit d 9 aller au club, exprime son mécontentement 

a1n31: " Bonyeu! On devrait pourtant avoir le droit 

di a voir un peu de fun, dans' vie. ft 252 

252 Miche l Tremblay, Les belles-s o e urs, p. 52. 
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Soumis à une condition socio-économique très 

pauvre, soumis au "bos s" 253 anglais, soumis à un 

langage, le "joual", qui ne lui permet pas de vraiment 

communiquer, le personnage de Tremblay se content e de 

crier sa misère. Léopold, A toi Dour toujours, ta 

Marie-Lou, exprime ainsi sa frustration: 

253 

Hosite! Toute ta tabarnac de vie 

à faire la même tabarnac d'affaire 

en arrière de la même tabarnac de 

machine! ... Remercie le bon Dieu! 

T'es pas journalier! Tu viens 

que t'es tellement spécialisé dans 

ta job steady, que tu fais partie 

de ta tabarnac de machine! ... 

hostie! Quand j 'me sus attelé à 

c'te ciboire de machine-là, j'étais 

quasiment encore un enfant! ... 

Chus spécialisé! Ben le bon Dieu, 

j'le r'mercie pas pantoute, pis Je 

Michel Tremblay, A toi pour toujours, ta 
Marie-Lou, p. 64 . 
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l'ai dans le cul, le bon Dieu! 254 

Au lieu d'essayer de comprendre sa situation, d'essayer 

de "s'en sortir!!, 255 il choisit la solution d'un 

lâche parce qu'il ne peut pas communiquer, parce qu'il 

a peur de co~~uniquer, parce qu'il se croit inférieur. 

En disant des blasphèmes (hostie, tabarnac) Léopold 

démontre sa révolte. Mais ses protestations ne se 

manifestent que verbalement. En se contentant d'une 

révolte verbale au lieu d'une révolte active, Léopold 

n'évolue pas, il demeure un ho~~e absent, un homme 

incapable de poser un geste positif. Les blasphèmes 

employés par Léopold semblent abonder dans le sens de 

cette citation de !'-Uchel Tremblay: "L 'homme est une 

nouille. Il n'y a pas d'homme au Québec.!! 256 

254 

255 

256 

Tout comme le citait Laurent Mailhot: 

Les " moyens -d'expressions, la 

forme, le langage d'une pièc e 

rUchel Tremblay, A toi pour touj ours, ta 
Marie-Lou, p. 63. 

Ibid, p. 90. 

Rachel Cloutier, Marie Laberg e et Rodrigue 
Gignac, "Entrevue avec Michel Tremblay", Nord, 
p. 5~. 



152 

sont inséparables de son 

engagement, de son message; le 

".1oual ll ntes t pas ici un habit 

de carnaval dont l'auteur revêt 

arbitrairement et artific ielle-

ment ses hérofnes; il est leur 

vêtement de tous les jours, il 

leur colle à la peau, il est 

devenu leur corps même, leur 

"maladie chronique", une 

"carence dans le sang", comme 

le note justement Tremblay . 257 

1. Choix lexicaux 

L'oeuvre de Tremblay prône l'affirmation 

québécoise à partir de la réalité québécoise de tous 

257 Laurent Mailhot, Le théâtr~ dtiébécidis, Mtl., 
Hurtubise-HMH, 1970, p. 198. 
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les jours. C'est une mise en forme r~aliste du con-

text e socie-culturel québécois. L'auteur traduit 

des comportements de base et des conditionnements 

socia-culturels et religieux qui sont encore le 

fait d'une tr~s larg e majorité des Québ~cois. Cette 

majorité s'exprime, en "joual", l'instrument de 

l'affirmation de la classe populaire québécoise. 

Ce tte classe sociale a sa culture autonome et sa 

l angue autonome, l'idiome "joual". Tremblay, en 

écrivant ses pièces en "joual", e n employant le 

vocabulaire de la classe ouvrière décrit sa culture, 

ses fr.ustrations, ses aspirations, ses peurs, son 

impuissance face à sa condition aliénante. 

C'est en employant le "joual" que les 

personnages féminins nous dévoilent leur misère. Les 

mots tels que "misère" 258, "écoeurant" 259, "fati-

gant" 260, "fatiguée" 261, "chus donc tannée" 262, 

258 Michel Tremblay, Les belles-soeurs, p. 88 

259 Ipid, p. 75. 
2' '-\ 0 ", Ib:td, p. 38 
2 61 1b i_<1 , p. 37 
26::: I~id , p. 22 
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Ifchus toute énarvée" 263, 'lbon-rienne" 264, "tu­

seule" 265, "la grande noirceur" 266, "chus poignée" 

267, liy est trop tard" 268, "une maudite vie plc:tte" 

269, "parle t u-seule" 270, "maudit cul" 271, 

"cochon" 272, "Moé, j'mange d'la marde, pis j 'vas en 

manger toute ma vie" 273, "cheap" 274, traduisent 

l eur impuissance face à leur condition allénante. 

Ce vocabulaire du niveau populaire choque peut-être 

263 Michel Tremblay, Les belles-soeurs, p. 20 

264 

265 

266 

~bid) 

Ibid, 

Ib.id, 

p. 102 

p. 54 

p. 82 

267 Itfid, -p., :102. 

268 I~, Trois petits tours, p. 41. 

269 Id, Les belles-soeurs, p. 22 

270 Id, A toi pour tou.1ours, ta ~1arie-Lou, 

271 Id, Les belles-soeurs, p. 102 

272 Ibid. 

273 !bid, p. 21 

2711 Id, Hosanna, p. 12. 
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le lecteur mais 11 captive certainement son attention> 

il l'invite à prendre conscience de la condition 

aliénante de la classe ouvrière demeurant à l'est de 

Montréal pendant les années 50-70. André Brassard 

explique ainsi ce processus: "Le joual, devient par 

sa vulgarité même> incantatoire, il magnifie cette 

réalité qui est la nôtre r=celle des québécOis~ " 275 

Ainsi Tremblay, par l'intermédiaire des personnages 

féminins, réussit autre chose qu'une oeuvre réaliste, 
'. 

sarcastique, impitoyable. Laurent Mailhot affirme 

ainsi cette idée: 

"7 -L.r) 

En pourchassant la mesquinèrie 

et le vice dans leurs replis, 

en démasquant les obsessions, 

les illusions, en mettant a 

vif la souffrance et le dénue-

ment le plus intimes, en 

agrandissant les gestes en 

systématisant l'expression, il 

André Brassard, "Quand le met teur en scène ... H > 
Note pr éliminaire dans ~es belles-soeurs, p . 6. 
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atteint au fond même de 

l'infiniment petit-une 

grandeur certaine. Des 

monstres grouillent qui ne 

sont dangereux qu'endormis. 276 

En donnant la parole (langage-" joual") aux person­

nages féminins, Tremblay démontre la condition 

alié nante de la majorité des qu~bécois et permet 

ainsi à ses personnages et aux spectateurs d'évoluer. 

La conversation "joual" conduit Hosanna à 

prendre conscience de son ambigu~té. Ce langage 

souligne l'humiliation qu'a subie Hosanna au "party" 

de l a grosse Sandra, cette humiliation qui permettra 

au personnage de sortir du rêve. Forcé de se voir 

vraiment, il (Claude -déguisé en Hosanna-Cléopâtre) 

pourra s'assumer enfin. Des commentaires tels que 

ceux-ci illustrent cette prise de conscience: 

276 

Hosanna -- As-tu déjà vu ça, une femme 

pisser deboute? J?me regardais 

pisser dans le miroir ... 

André Brassard, "quand le metteur en scène ... ". 
Not e préliminaire dans Les belles-soeurs, p . 6. 
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Elizabeth Taylor, deboute, d e 

profil, avec une quéquette, qui 

pisse ... c'est écoeurant. 277 

Le langage "joual", un signe employé dans le théâtre 

de Tremblay, s'aligne aux autres signes afin de 

faire prévaloir le rôle des fe~mes dans le théâtre de 

ce dernier. Da ns cette dernière citation , les 

paroles d'Hosanna nous expliquent le r ôle de l'acces-

soire, le miroir (1). Il permet au personnage 

d'Hosanna de se rendre compte des limites du déguise-

ment-qu'il est bien difficile d'être à la haut eur 

de ses i mages, qu'Hosanna n'est pas à la hauteur de 

son déguL,ement, qu'Hosanna est plus II cheap" que son 

image et que l'image qu'elle rêve de projeter. Le 

"joual", ici, traduit l'évolution d'Hosanna ; elle 

comprend qu'il n'est pas nécessaire de se déguiser: 

277 

(1) 

Michel Tremblay, Hosanna, p. 34. 

miroir-signe illusoire. Orphée de Cocteau. 
_IlCe qui offre à l'esprit l'image, la r epré­
sentation des personnages, des chos es , du 
monde ". (Petit Robert, p. 1 093 ) . 
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Trois semaines; ça m'a pris 

trois semaines complètes de ma 

vie pour préparer mon flop! ... 

pour tl confectlonner" ça! C'te 

maudite guéni lle cheap-là! ... 

Pis le pire, le pire, c'est que 

c'est exactement la robe que 

j lavais rêvée! . .. Si au moins 

j'en arais pas été fière, de 

ma robe! Jtétais sû~e d'être 

belle, hier! 278 

Maximilien Laroche explique ainsi le rôle du regard 

d2.tls le mirol:- : ilLe regard dans le miroir ne 

deviendra saut libérateur que si on accepte 

d'oublier l~imag e illusoire de soi-même qui tenait 

l ieu de réalité". 279 Dans la pièce Hosanna, le 

regard dans le miroir devient saut libérateur 

278 

? 7 0 
--- 1 ~J 

Michel Tremblay, Hosanna, p. 61-62. 

11!8.ximilien Laroche, "Les techniques théâtrales 
des dramaturges Québécois; la mise en scène!!, 
Le théâtre canadien-français, p. 396. 
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puisqu'Hosanna s 'acc epte en refusant le déguisement. 

Ell e comprend le message de Tremblay - "Aye z pas 

honte de ce que vous êtes". 2~O André Brassard, lors 

d~une entrevue avec Mart i a l Dassylva, explique 

l'évolution d 1 Hosanna ainsi: 

280 

281 

... je dira is que Hosanna est 

une critique de la solution de 

Carmen. A toi pour toujours, 

ta ~/!ar ie-Lou parce que l a 

solut ion de Carmen, c'était 

justement l e déguisement e t le 

fait de se rattacher à une 

culture qui n'était pas n6tre, 

la culture américaine, en 

devenant chanteuse de chansons 

d e cOi1boys. 281 

~larti al Dassylva, "André Brassard et le 
message de Hosanna",La Presse, 12 mal, 
1973, p. D. 14, col. 1 ., art. 1. 

Ibid. 
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2. L'aspect morphologique, syntaxique 
et sémantique du joual 

Du point de vue morphologique, l'auteur, 

par l'intermédiaire des personnages féminins, se sert 

de la déformation de l'orthographe ou de la pronon-

clation (cataloye, énarvée, moé, icitte, si chus, tu­

seule ); du point de vue sémantique par les expreisions 

qu'il utilise et les images qu'il fabrique, c'est 

encore à la réalité du québécois ouvrier qu'il renvoie 

(maudit verrat de bâtard que chus donc tannée; siaux 

de marde). Mais du point de vue syntaxique, rien n'est 

bouleversé: l'ordre des mots et l'organisation des 

phrases sont conformes aux exigences élémentaires du 

parler français. Comme le notait Renald Bérubé: 

"Tout le pittoresque et la saveur de ce langage vient 

de ce contraste entre une structure orthodoxe et des 

éléments blzares ou même entre des éléments de qualité 

tantôt douteuse tantôt irréprochable. 1l 282 

282 Renald Bérubé, "Le langage théâtral", Voix 
et images du pays, III, p. 170. 
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Madame de Courval, dans Les belles-soeurs , qui Ilperl e 

bien", illustre t ant par son langage mi-joual, m1-

français que par sa psychologie tant6t vulgaire , 

tant8t distinguée ce contraste. 

Le "joual" a une structure de pensée 

différente du français. J. C. Germain dit qu'lion 

pourrai t même dire qu'essentiellement le "j oual il Cl est 

une structure de pensée" 283. Afin de retrouver cett e 

structure, l'on do i t entendre une phra e en "joual" 

dans sa tête et la dire à haut e voix. Cette structure 

traduit la mis~re des personnages qui parlent ce 

l a ngage, l e ",jouaIt!. Renald Bérubé explique ainsi 

l'impuis sance de ce langage: 

283 

L'incapacité même des person-

nages des Belles-soeurs ~ 

exprimer autre chose que la 

nostalgie, le regret et la 

rage est pour une bonne part 

Renald Bérubé, "Le l angage théâtral", Voix 
et images du pays , III, p . 170. 



162 

un effet de l'impuissance de 

leur l angage et une preuve de 

l'incapacité du joual à tra-

duire autre chose que la 

misère qui lui a donné le jour. 284 

Le "joual", employé par l es personnages 

féminins de Tremblay, traduit la réalité, la misère 

rencontré~Qans le milieu est de Montréal, pendant 

les années 50-70, seulement si la réaction des 

spectateu~s vis-~-vis ce signe est positive. Si le 

spectateur a des préjugés, s'il remarque surtout la 

forme et les mots de ce signe plutôt que ce qu'il y 

a dessous-le message-ceci pourrait réduire le r8le du 

l angage-le Il joual Il - comme signe. Donald Smith, 

professeur à l'université Carlton, confirme cette 

idée dans sa lettre au Devoir: 

Dans votre critique Les belles-

s~eurs, r1adame le Ministre, . 

J. C. Germain, "rUchel Tremblay: le plus 
j oual des auteurs ou vic e versa!!, Digeste 
éclair, oct., 1968, p. 15. 
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vous vous attardez trop sur 

la façade, c'est-à-dire sur 

le vocabulaire et la gram-

maire. J e vous êonseille 

d'oublier ces points et du 

même coup vous découvrirez 

chez Tremblay un monde 

théâtral où gestes, rythme, 

allégorie et combien d'autres 

procédés procurent cette 

joie unique d'être spectateur 

à une pièce de théâtre. 285 

3. Le français IIbien perlé" et 
les expressions anglaise s 

"Depuis fort longtemps au Québec, parler 

joual est synonyme de virilité. Bref, c'est le 

285 Donald Smith, ilLettres au Devoir--Les choix 
littér~. lres de Mi'Tle Casgrain", Le Devoir, 
26 août, 1972,4, col. 5, art. 2. 
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langage des hommes. Tandis que parler français, 

.. " parler pointu, est effemine et synonyme de culture" . 

286 Ces paroles de Jean-Claude Germain sont 

expliquées ainsi par Michel Bélair: 

En écrivant La Duchesse, Michel 

Tremblay a eu le génie de 

comprendre que cette sexualité 

linguistique dépravée se 

r é sumait, s'incarnait dans le 

personnage de la "tapette" 

québécoise. A moitié homme, a. 
moitié femme, précieux et 

vulgaire, impuissant, marginal, 

incapable de s'assumer comme une 

personne et parlant de lui-mfme 

com~e d'un objet, la Duchesse de 

Langeais incarne à son degré 

extrême l'aliénation de l'homme 

286 Claude Germain, "Libérer Tremblay de s es 
préfaciers! ... Quand un ex-critique critique 
le crit ique du Devoir ... ", Le Devo:1r, Il 
mars, 1972, 15, col. l, art. 1. 
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québécois. 287 

L'incapacité du mâl e, ses attitudes de dominé sont 

illust rées par le parler de l a Duchesse de Langeais ; 

l orsqu ' el le joue le rôle du mâle, e lle parl e l e 

"j oual ~l, "Nais j 'men crisse, j'en veux pus! Il 288, 

l orsqu ' el le joue le rôle de l a fenme, elle "perle 

bl en" l e françai s, "Garçon! Qu'est-ce que vous avez 

mis da.ns ce breu.vage, c' est "horrible ".28 9 Le 

français "bien perlé" es t un dégui s ement de travesti 

dans un sens plus large qu'un homme qui s'habille en 

f emme . Les Québ§cois ayant toujours r@v§ d'~tre autre 

chose~ ayant toujour0 e ssayé d' avoir l' alr d e fra n-

çals ( en "perlant bien" ) ou d'américains ou de canadiens -

a~gla1 3 ( en employant des expression- anglaises ) au l ieu 

d'être eux-mêmes se s ont , comme le dis a i t Michel 

Trerfolay, "travestis pendant 300 ans". 290 Voilà une 

287 

288 

289 

Michel Bélair, "Miche l Tremblay, un a. n 
après Les belles-soeurs ... "tH che l Tremb l ay, 
p. 8-9 . 

rU ch ~ l Tremblay, La Duche s se de L3.n;;>;e_3.1s, 
p. 106 . 

Ibid, p. 82. 

290 ~lchel Tremb l ay, cit ~ par Rachel Cloutier) 
4-J Entrevue avec tHche l Tremblay ll, Nord_, p. 61~. 
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d e s rais ons pour l esquelles l es homosexuels et l es 

travestis sont si nombreux dans so n th~âtre. On a 

honte de 501 , de la l angue oue l 'on parl e. On va 

donc chercher à di s simuler son identité ou à en 

acqu~rir une n ouvelle. 

Les personnages dans le théâtre d e Tremblay 

emploient le français "b ien per l é " et les expres s ions 

anglaises afin d'abai s ser, afin d 'humi]jer l es a utres 

personnages. Lorsque Lisette de Cour val dit aux 

b elles-soeurs: 

Moi, je dis qU' i l n'y aura jamais 

rien pour remplacer la vraie 

fourrure véritable . D' ailleur s 

je vais changer mon étole de 

vi son l'automne prochain. Ca 

fait trois ans que j e l' a i ... 291 

Elle se vant e de son statut social et abaisse ainsi 

celles de la classe ouvrière . 

291 Michel Tremblay, Les belles-soeurs, p. 48. 
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La Duchesse de Langeais démontre qu'elle se 

croit supérieure lorsqu'elle emploie des expressions 

anglaises telles que: "Come un and see me, sometimes, 

suckers!11 292 En parsemant ses pièces de français 

lIbien perlé il et d'expressions anglaises, l'auteur, par 

l'intermédiaire des personnages féminins, accentue ce 

complexe d'infériorité subi par les personnages de la 

classe ouvriè~e, par c e ux qui parlent le "joua.l". 

292 

L~. Le lIj oual" employé dans le théâtre de 
Tremblay: un signe révolutionnaire? 

La portée de son oeuvre est 

essentiellement révolution-

n a ire en cè sens qu'elle vise à 

modifier radicalement l'atti-

tude masochiste du peuple vis-

à-vis de sa propre condition; 

Michel Tremblay, La Duchesse de Lan~eais, 
p. 91. 
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l e moyen de pallier notre 

situation intolérable est 

partout sous-ente~du dans 

l'oeuvre: il suffit, avant 

de se révolter contre les 

autres~ de partir en guerre 

contre soi-même, en un mot 

prendre conscience de sa 

méd iocrit é . 293 

Angéline Sauvé des Belles-soeurs, par l'intermédia ire 

du l1joual"~ exprime son désir de se sauver, de se 

révol ter r.!ontre sa condition al iénante: ilJ t ai été 

éle vée dans les s ous-b a ssements d'églises, pis j lveux 

conna ître d'autre chose ! ... J'ai envi e de connaftre du 

monde! JWai jamais ri de ma vie, Rhéauna. 1l 294 Ce 

désir d'humour est le signe d'une volonté de renou-

vell '2ment . 

293 René Berthiaume, tt A propos de l'oeuvre 
dramatique de Michel Tremblay : un cri 
d'alarme lancé a u peuple québécois,tI Nord,p.14. 

Miche l Tremblay, Les belles~soeurs, p. 50. 
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Carmen, un personnage féminin appartenant à la 

gé~ération de l'avenir, dans A toi pour toujours, t a 

Marie-Lou, ayant déjà réalisé sa propre libération 

.(chanteuse de chansons de cowboy), es sait d'aiguiller 

sa soeur Manon sur l a même voie en ce lien qui la 

ra~tache encore à son ; passe. 

Carmen--Y faudrait que tu comprennes 

qu 'y'est temps que tu sacre s 

ton chapelet à t erre, que tu 

te débarasses de tes saintes 

vierges en plâtre, que tu 

mettes la clef dansiporte, 

pis que tu te vides la tête 

de tout ça! Révolte-toé , Manon, 

c'est tout c'qu'y te reste! 295 

Les mots tels que "sacres ton chapelet à terre, tu te 

débarasses •.. Révolte-toé", 296 ' sont très puissants 

et ils incitent un esprit révolutionnaire. Mic hel 

295 

296 

Michel Tremblay, A toi pour toujours~ ta 
Marie~Lou, p. 92 . 

Ibid. 
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Tremblay n'en attend pas moins du public qui l'observe. 

Lorsque les spectateurs quittent la s~lle, à la fin 

de la pl~ce A toi pour toujours, ta Marie-Lou, ils 

imitent le geste de Carmen en ob~iseant à ses dernl~res 

paroles: "Tu :fais pas pitié, !-1anon! Quand j! vas 

avoir passé la porte, j t vas t'oublier ... toé aussi! Il 297 

Les spectateurs sont ainsi encouragés à oublier le 

pass~ aliénant et h agir d'une façon positive, à l'avenir. 

Carmen, un personnage féminin appartenant à 

la gSnération de l'avenir, dans Sainte Carmen de la Main, 

ste~prirne e n révolutionnaire. Elle tient t&te à Maurice , 

le I!roi de la Nain", lorsqu'elle lui dit: 

Jlpeux pus leur [les destitués 

de la Mai~ parler de mes 

fausses peines d'amour après 

leur avoir chanté leurs vrais 

malheurs! ... Chus contente, 

parce que j 'peux pus reculer. 

Qu'y'arrive n'importe quoi) 

Michel Tremblay , A toi pour toujours, ta 
Marie-Lou, p. 93. 
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j 'vas être obligée de continuer, 

d'aller plus loin, astheur ... 

Chus rendue trop loin pour regar­

d e r en arrière! Pis viendra 

p eut-~tre un jour on j's'rai pus 

obligée de me déguiser en cow-

g irl pis de faire des yodles! .•. 

pour me trouver un style à moé! 

J'ai co~~encé avec des paroles 

des autres pis des musiques des 

autres mais peut-être que j' 

pourrais finir avec des paroles 

de moé pis de la musique de roDé! 

Aie! Monter sur le stage sans 

sentir le besoin ..• de me 

déguiser • • 298 

Elle se croit libérée et elle veut libérer les destitués 

de la Main. 

29 8 Michel Tremblay, Sainte Car men de l a Ma in, 
pp. 65-66. 
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André Forti er appuie ainsi cette idée: 

Fini l'imitation mercantile, 

fini !'l' entertainment fi puéril, 

niais, abrutissant; elle veut 

créer un art original, elle 

veut aider son pauvr~ public 

qu'elle aime en parlant de lui 

dans sa propre langue. Ainsi 

ose-t-elle s'opposer à un "ordre" 

établi. C'est une "révolution-

naire. tr 299 

L'espoir qui existe chez ce personnage appartenant 
... 
a 

l a généra.tion de l t avenir, transforme le "j oual" en un 

signe révolutionnaire. Cet espoir est illustré lors-

que Carmen dit: 

299 

300 

;rD? un coup qu 1 a [}:a !':~ainJ l' arai t 

envie de regarder par en haut au 

lieu de regarder par en bas!!! 300 

André Fortier, "Sainte Carmen de la l'!ain à la 
défense des marglnaux~1I Le Droit, 6 janvler, 
1979, 18, col. l, art. 1. 

Mlch~ l Tremblay, Sainte Carmen de la Main, 
p. 64. 
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Le langage, le II joual Il employé par c e 

personnage féminin est un signe révolutionnaire 

puisqu'il engendre l'espoir, l'év6lution chez ces 

m~mes personnages et favorise cette m~me prise de 

conscience chez les spectateurs . 

5. Le joual, employé dans le théâtre 
de Tremblay: u n signe de la misère 
régionale ou de la misère universelle? 

Dans cet "univers stéréotypé marqué du sceau 

de l~ misère où l'on ne sait ni vivre ni aimer, où 

la parole ne signifie que le !'efus ", 11301 les person-

nages qui p euplent l'univers de Tremblay sont humains 

avant d'&tre québécois ( ils n'en sont évidemment pas 

molns québécois pour autant )." 302 Ces gens II pognés à 

la gorge," 303 on les retrouve partout. Le Québec n'a 

pas le monopole de la souffranc e ni de la solitude mais 

301 

302 

303 

Guy Cloutier, " ~111chel Tremblay ou De la 
révolution tranquille aux événements d 1 octoore,1I 
Nord, p. 15. 

,Taequ.s Cotnam, "Du sentiment national da.ns le 
th'" â.tre québéc o is, Il Le théâtre canadien­
français, p. 367 . . 

Michel Tremblay, Les bel l es-soeurs,p. 102.' 



le Québec a. l e monopole du "joual tt
, langage des gens 

qui ont des racines qu~bécoises, langa ge qui est 

employé Da~ les personnagesf~minins de Tremblay afin 

de dévo iler cette mis~re de la classe ouvri~re 

québé coise. 

"Le "joual" ne va pas sans ,jouer un rôle 

dan~ le sentiment d'inféri orité qu'éprouvent l e c 

personna.ges de Tremblay." 304 Ces derniers souffrent 

d e ne pas pouvoir s'exprimer de façon adéquate. 

Ge rmaine Lauzon s'est trouvée muette devant l'homme 

qui lui apportait ses tiIi1bres et qui "parlait ben en 

s'Jl vous plaît.!! 305 

Ginette Stantan décrit ainsi les sentiments 

traduits pa.r le I!j oual" dans le théâtre de Tremblay: 

304 

.•. sous les mots vulgaires· et 

crus et sous le "joual" inhérent 

aux personnages de Tremblay se 

découvrent subitement à nous une 

Paulette Collet, "rUchel Tremblay: les leit­
motive de son théâtre," Le théâtre canadien­
fr a nçais, p. 609. 

Michel Tremblay, Les b e lle s -soeur s, p . 8. 
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t e ndresse insoupçonnée, des 

.. " " sentlments pas plus hetero-

sexuels qu'homosexuels mais 

profondément humains et 

universels. 306 

Les personnages féminins, en parlant le "Joual ", 

décrivent la mls~re universelle, c'est-~-dire la 

solitude, la souffran ce mais en parlant ce même 

langage, le "j oual" elles se si tuent géograph.ique-

m .nt au Québec puisque le IIjoual" est un idiome du 

Québec. Michel Tremblay résume ainsi cette idée: 

Il ••• on est jamais plus universel que lorsqu'on est 

local." 307 Ainsi le "Joual" est un signe de la 

mis~~e r~ gionale et universelle. 

Le langage, chez TremblaycOITtrne chez tout 

auteur, transmet toujours les mod~les culturels du 

milIeu qu'il exprime. Si les belles-soeurs parlent 

"joual", si tous les personnages de Tremblay ne 

306 Ginette Stanton, "Hosanna: un théâtre nathé­
tiquement vrai " , Le Devoir, 24 fév., 1978, 19, 
col. 3, art. 1. 

Michel Tremblay, cit é par Rachel Cloutier 
dans "Entrevue avec ~'Iichel Tremblay, " !:!.ord, 
p. 63 
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peuvent que parler "j oual 1:, c'est que ce la traduit 

une réalit§ .. premiere: celle du contexte culturel 

québécois. James Quig, dans un article du ~oronto 

Star, personnifie ce contexte culturel en le 

comparant à un Québec changeant: en le comparant au 

Québec des femmes de la génération du passé, du 

présent et de l' avenir; en le comparant au Québec 

des hommes-absents et en le comparant au Québec des 

hOYl'L1'TJes-femmes: 

Quebec was like his unhappy 

Manon in Forever Yours) Marie-

~ou, 'tTho cringed at home 'I,'1i th . 

her r ligious statues, her 

ins ecurity and her Misery. 

But ft could have been like 

Manon's braver sister Carmen 

who broke away by singing cow-

boy songs in the nightspots of 

the Main. Quebec was Tremblay's 

transvestites in Hosanna who 

didn't know what they were . .. his 

Leopold in Forever Yours, Marie-

Lou, who blotted out reality with 
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a tab1efu1 of beer, and his 

Lisette de Courval in Les 

belles-soeurs who tried ta 

flnd identity and dignity by 

visiting France and trying 

ta speak "proper French". 308 

rUchel Bélair ré surne ainsi le rôle du "j oual Il comme 

signe de la réalité sociale et culturelle du Québec: 

308 

Langage de mise en accusation, 

esp~ce de double regard dénon-

çant sans cesse le cul-de -sac 

dans lequel tous les person-

nages de Tremblay aboutissent 

de gré ou de force, il se 

présente comme une sorte d'e 

barri~re infranchissable. Non 

pas que le joual soit cette 

barrière, mais bien qu'il en est 

le signe ... c'est l à une donnée 

de base qui montre à quel pOint 

James Quig, "The Joual Revolution--Playwright 
Michel Tremblay: ' works of art from working­
class French", The Toronto Sta.r, 14 mai, 1979 , 
16, col . l, art. 1. 
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l'~criture de Michel Tremblay 

colle à la réalité sociale et 

culturelle du Québec, 309 

Le "joual" est un des signes employés par 

les personnages féminins de Tremblay afin, de dévoiler 

la mls~re, la condition aliénante de ceux qui le 

parlent. Ce même signe en magnifiant cette réalité 

québécoise invite les personnages et les spectateurs 

à prendre conscience, comme Hosanna, de leur ambi­

gu!té, de leur complexe d'infériorité. Ce signe 

souligne la struc~ure de pensée de ceux qui le parlent­

leur impuissance face ~ cette condition de mis~re (~ 

la rols régionale et universelle). Le "joual ll devient 

un signe révolutionnaire lorsqu'il est employé oar un 

personnage féminin appartenant à la -génération de 

llavenir. L'espoir de ce personnage -transforme ce 

signe d'impuissance en un signe révolutionnaire, en un 

signe puissant. t'évolution des personnages féminins 

est illustrée par ce langage. Les femmes appartenant 

309 Michel BElair, Michel Tremblay, p. 55. 
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à la g§n~rat ion du passé démontrent leur impuissance 

face à l eur condi tion a l iénante lorsqu'elles parlent 

l e ",Joua l" puisqu'elles n'ont et n'ont jamais eu aucun 

espoir d' affranchir leur mls~re. Celle s qui appartien­

nent ~ la génération du présent ont eu l'espoir, elles 

ont essayé de dépasser les bornes de l eur milieu étouf­

fant mais e lles ont failli ) ainsi leur langage dAmontre 

encore cette impuissance) i l reflète cet é chec. Carmen, 

la s eul e qui a su accéder à la gé nération de l' avenir 

Cl surmonté tous l e s obstacles, a quitt é ce milieu 

a l iénant) ainsi lorsqu'elle s'exprime en Itjoual" , ce 

signe reflète son espoir, sa confiance et incite c e s 

m§mes Qua lités chez les autres personnages, cheZ l es 

spectateurs. 

Nous concluons donc à l ~ double portée du 

"joual l1
• D'une part ce l a ngage représente l' a liéna ­

tion des personnages qui le parlent et d' autre part 

ce langage tent e de les en libérer. 



CONCLUSION 

Dans cette dissertation, nous ne prétendons 

pas à une ana lyse exhaustive du rôle des femmes dans 

le théâtre de Tremblay. Mais en étudiant les oeuvres 

de Tremblay, nous avons eu quelques aperçus de la 

société québécoise. 

Les femmes expliquent en quelque mesure le 

comportement et l'attitude des Québécois vivant pendant 

les a.nnées 50 ·-70. L t étude de3 femmes, de l! absence 

dthonLrnes, d e s classes sociales des femmes, des généra­

tions de femmes, des catégories sexuelles, des signes 

de la mise en sc~ne et du langag~ le "joual~ soul~ve 

l e s probl~mes qui ont profondément touché et qui conti­

nue nt à affecter le Québécois. Puisque le Québécois, 

membre d'une minorité, s'est plutôt préoccupé, da ns l e 

p a Sn2, de sa survivance au Canada, il n'a eu ni le temps, 

ni les possibilités d'évoluer, de s ' épanouir en tant 

qu'individu. Ceci explique pourquoi la révolte et les 

protestations des p~rsonnages féminins du thé âtre de 

~remblay, de celles qui appartiennent ~ l a génération 

du passé, ne se manifestent que verbalenent. Le "j ol_la l Il , 

langage ici, traduisant l'impui 3 sanc ~ était l'outil 

emp l oyé par ce3 femlï1eS, l e plus apte à dévoiler l es 

180 
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complexes et les probl~mes des Qu~b~cois du pass~. 

Cependant, puisque le Québec d 1 aujourd'hui 

et de demain ~volue, les personnages f~minins de 

Tremblay démontrent aussi ce phénomène. La femme, 

appartenant à la g~n~ration de l'avenir, parlant l e 

m~me idiome, le "joual " , transforme ce langage en un 

signe r~volutlonnaire, qui incite l'action,l'espoir 

au lieu de favoriser la simple r~volte verbale. 

C~rmen, un personnage féminin libérée, est un ~lément 

. du th~âtre de Tremblay, qui choque le Québ~cois et 

qui le contraint à se réveiller, à agir) à choisir le 

chemin qu'il suivra dor~navant. 

Laurent Mail hot résume ainsi l e rôle des 

femmes dans le théâtre de Tremblay: 

Les fe~~es doivent r~veiller 

l es g ens, doivent crier le 

vide, l1 a bsence du bonheur) 

l'absence de communication. 

Ce m§me vide est causé par 

l' absence de dialogue véritable, 

l'absence d 'intrigue, l' a bs ence 

d' hommes, l'ab ~ ence du français 
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correct, de bon u s a g e. Elle s 

doivent mettre les cartes sur 

la table af i n que le lecteur 

et le 3pectateur puissent 

prendre conscience, a g ir et s e 

libérer. 310 

Le th~âtre de Tremblay e s t r éa liste quand 

il traite des g rands problèmes québécois; l'aliéna-

tian, la frustration, la solitude, le manque de 

c m~unicatlon, le complexe d'infériorité ... Mais c'est 

b i _n le but d'une littérature de libération: de 

réve i ller la société en se servant du choc et de 

l' exa gération. L'emploi des personnage s féminins 

forme une partie e ssentielle de cette libération, la 

f ermne étant celle qui constitue l'état intermédiaire 

entre l'homme "sexe fort ll et l'homme "nouille" (symbole 

de faiblesse). Son -cri incitera tous les Québécois à 

l'action, ~ la libération personnelle et peut-être même 

à la libération collective. 

310 La urent Mailhot, "Les bell e s-so eurs ou l'enfer 
femmes", Le thé âtre québé cois, p. 198. 
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